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Cet ouvrage, à Pèxceptioa des tables, fiit im- 
primé pendant la détention du citoyen Lavoisier. 
n ne faut donc pËis être surpris ai Fédition n'en est 
pas belle; on se rappelera sans peine qu'à cette 
époque les matières premières manquoienv pour 
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AVERTISSEMENT. 

........ . - ■ *'- i 

JL/e 9 vis phis de dix années que je 
m'occupe de Physique et de Chimie) e« 
que je consacre à ces deux Sciences les 
instansdônt d^autres occupations me per- 
mettent de disposer , .mes.nlatértauz se 
sont tellement accumules, qu'il ne m^<6t 
pluspossibled'espërércjùilstrouTentplace 
dans le Recueil :des Mémoires de TAca^ 
demie Royale des Sciences •^{Ja plupart 
des objets, d'ailleurs, dont je mé'Buil 
occupé , ont exigé des Expériences trop 
nombreuses, des Discussions trop éten- 
dues, pour qu'il m'ait été possible dé les 
resserrer dans les bornes prescrites à nos 
Mémoires y et j'ai cru né pouvoir nae dis-- 
penser d'euJformar des If dites partiieulieris. 
La diversité dies Bojetâ-dont jj'aï à en- 
tretenir le public /4'incehitiiâfeménrà<]è 

ai} 
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)e fOM àt MToir dans qnci oréxe je pit- 
Blierai mes MemoiRS, m^a inqiofië la ne- 
de dbobir hb titie géfloalniiJeBk 
a tottt, et ccfad à^OwïïrscKTLJU 
Petsiçums mt CmMMiçtTEM mTa para 
pins propre qpnf aocan astie a ronplnr 
mimcJ^. €e titre laTiMyii i leLcdaBr 
ior yiedolgffice dont j'ai iMsoîn; il me 
donnera la liberté de lu présenleir des 
obf^nration» déladiees : enfin il rendra 
eiCQMble losqnes an desordre même qoi 
poarroit se rencontrer dans rarrangaaoent 
des matières. 

On se pasMoone aisément pour le sojet 
dont on s'occupe y et le. dernier traTail 
anqod on se livre est communément Tok- 
jet chéri ; ce foiUe, dont il est difficile, 
et dont il s^roft p^it-étre dangereux de 
4» défeodi^^ ^t sans doutb ce ^qni m'a 
f^xU k poUier d'abord cequej'ai rassém^ 
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blë sur l'existence d'un flnide élastique fixé 
dans quelques substances, et sur son dé- 
gagement; quoique cet ouvrage ait ete 
fait le dernier, l'espèce d'intérêt que. les 
Savans semblent prendre dans ce mo- 
ment à cet objet, et les recherches qui 
se multiplient de toutes parts auroient 
été, sans doute, un motif su£Slsant pour 
me déterminer, et je n'ai pas besoin d'en 
chercher d'autre. 

Je me proposois de faire entrer dans 
ce volume des détails beaucoup plus éten-* 
dus sur la précipitation des métaux dis- 
sous dans les acides > et sur l'augmenta- 
tion considérable de poids qu'ils acquiè* 
rent dans cette opération; mais la néces- 
sité d'approfondir auparavant la nature 
des acides eux-mêmes, de connoitre les 
principes dont ils sont composés, les cas 
ou ils se décomposent , etc. , m'a arrêté , 

a ïV 
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et j'ai senti que j'avois beaucoup de choses 
à faire précéder j c'est par ces motifs et 
d- autres semblables ^ que j'ai également 
différé la publication de mes Expériences 
sur la fermentation en général , et sur la 
fermentation acide en particulier. 

. Ge premier Volume sera, à ce que j'es- 
père, suivi de plusieurs autres, et j'y ferai 
successivement entrer une suite d'Expé* 
riences déjà nombreuses, et que je me 
propose d'augmenter encorej i**. sur l'exis-» 
tence du même fluide élastique dans 
un grand nombre de corps de la nature , 
où on ne l'a pas encore soupçonné, 2^. 
Sur ladécomposition totale des trois acides 
minéraux. 3<>, Sur l'ébullition des fluides 
dans le vuide de la machine pneumatique. 
4^. Sur une méthode de déterminer . la 
quantité de matière saline contenue dans 
les eaux minérales y d'après la connoissance 
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de leur pesanteur spécifique. 5^. Sur Fap- 
plication de T usage, soit de Fesprit-de- 
yin pur, soit de Tesprit-de-vin mélangé 
d^'eau dans certaines proportions à l'ana- 
lyse des eaux minérales très-compliquées, 
6^. Sur la cause du refroidissement qui 
s'observe dans Févaporation des fluides. 
7®. Difierens points d'optique dont j'ai 
eu occasion de m'occuper dans un Mé- 
moire relatif à Tillumination des rues de 
Paris, ouvrage que l'Académie a bien 
voulu récompenser à sa Séance publique 
de Pâques 1766, par une Médaille d'or, 
et auquel j'ai eu occasion de faire depuis 
des changemens etadditions considérables. 
8®. Sur la hauteur des principales monta- 
gnes des environs de Paris, par rapport 
au niveau de la rivière de Seine , mesurées 
tant à l'aide d'un bon quart de cercle ap- 
partenant à M. le Chevalier de Borda, 
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qu'à Taide d'un excellent niveaa à bulle 
et à lunette, construit par M. de Chezy , 
et appartenant à M. Perronet. Enfiç, j'y 
joindrai une suite très^nombrense d'Ob^ 
servations de Baromètre, faites dans dif* 
fërentes Provinces de France; j'y joindrai 
le profil de la terre dans ces Provinces 
à une assez grande profondeur, Tordre 
jqu'on y observe dans les bancs, le niveau 
constant auquel on trouve certaines sub- 
stances, certains coquillages, et l'incli- 
naison remarquable que quelques bancs 
ont toujours dans un même sens. 

Ces difFërens ouvrages sont la plupart 
^fort avances, plusieurs même sont par 
rapbés depuis long - tems par M. de 
Foucby, Secrétaire perpétuel de l'Acadé- 
mie; j'espère donc que je serai incessam- 
ment en état de les soumettre au jugement 
du Public. 
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PRÉCIS 
HISTORIQUE 

SUR LES ÉMANATIONS ÉLASTIQUES 

Qui se dégagent des corps pendant la 
combustion , pendant la fermentation , 
et pejidant les effervescences. 



INTRODUCTION. 

yj N grand nombre de physiciens et de chi- 
micstes étrangers s'occupent dans ce moment 
de recherches sur la fixation t!e l'air, dans le» 
corps et sur les /émanations élastiques qui ^ç:Xl 
d .'gagent , scit pendant les combinaisons, soit 
par la décomposition et la résolution de leurs 
principes : des mémoires, des thèses, des dis* 
sertations de toute espèce, paroissent en An- 
gleterre , en Allemagne , en Hollande ; les 
chimistes français i^euls semblent ne prendre 
aucune part à cette importante question , et 
tandis que les découvertes étrangères se mul- 
tiplient chaque année , nos ouvrages modernes 
les plus complets, à beaucoup rfégarde, qui 
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.:: un silence pres- 

■;;r fciir sentir la né.- 

.' lir le Pr cis de t<.^ut 

: v'o jour sur la com- 

^ corps, et do meure 

,.ii (l<îs connoi^îiances 

CtM objet en celui que 

. :s ]ii première pailie de 

.î\']ic il le remplir avec 

,.>!it je suis capable, et je 

_:;! que j'ai pu, au simple 

. .*s la seconde partie les ex-.' 

.• to:U- propres. Celles rappor- 

^ •>reniieKS chapitres ont pour 

.' îïiion dcss chimisîes sur le 

" .. IV , et sur celui de M. Meyer. 

.c, à cet égard, h des r;!sul- 

.ts <pi ou puisse Fespf^rer eu 

X ^iMl^itres suivans traitent de 

^ ,^ l' las tique avec les chaux mé- 

.. .; ^ onibustion du phosphore , de 

, V. xX' ^^011 acide , de la nature du 

.... ^.1 'i^ • ^'^'g»^Sé d^^ dissolutions mc- 

.,, r*H' ^^^^^ dernière portion ae mog 
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Ouvrage n'est pas aussi corn] blette q^ie je Tau- 
rois dosin'* , er ce n'est même , en quelque 
fa< oïl , q.i'à regret que je la publie ; cependant , 
cioi iiîiie dans une route encore peu frayée il 
est i'acile de s\:garer , j'ai senti combien il étoit 
importa^nt pour moi que je me misse à portée 
de profiter des réflexions des savans , que je 
m'exposasse même à leur critique. C'est priti- 
cipAleinent dans cette vue que je me suis dé- 
terminé à publier la dernière portion de cet 
Ouvrage, dans Tétat d'impeTfection où il est; 
et je préviens d'avance que j^ai besoin de tout© 
1 indulgence du lecteur. 



ri • • 
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:\E PREMIER. 

Ui* i/rsrs;nc sous le nom de 
yrr jf^sr^u'à Paracche , et 
.,c GùS, par F^an Hclmonl;. 

X .p.iîeiir.s qui ont parlo , avant 

.a .siil»staiice (U. ytique qui se 

:ps, j)t;:i«\;i:t la combustion , 

:u*i:taiioii et j^Midaiit les effer- 

.' p:!r(M85eîU pas s'être formé des 

c tr5 (Ifeî sa lîiifnre et de ses pro- 

.X \viiX (It'Mgiië sous le nom de iS)y/V 

». A* » cS| rit sauvage. 

.. ^,v >■' , tl <]uelques auteurs contempo- 

. .: j 1 Mst'- que cette sulîs:auce n'étoit 

■,,-Nr que l'air même, tel que celui que 

. V x^M\»us ; luais on ne voit pas que celte 

. sNi >* ti\>uve appuyée chez eux par aucune 

.vv.^o. encore moins par des expériences. 

V .ui il^Iuuml , disciple de Paracelse, et sou- 

v^a* :vou contradicteur, paroît être le premier 

,.• vv> soit proposé de faire des recherches 

^**.v*vv> *ui la nature de cette substance : il lui 



BUR LES ^MANATIOirS ^La: :^::5. 5 

donne le nom de Gas (i) , Gas sihestre (2),. 
et il la dc'fînit un esprit, une vapeur incoer- 
cible , qui ne peut ni se rassembler dans des 
vases , ni se réduire sous forme visible. Il ob- 
serve que quelques corps se résolvent presque 
entièrement en cette substance; ce non pas, 
» ajoute t il , qu'elle fût en effet contenue sous 
» cette forme dans le corps dont éle se dé- 
>> gage; autrement rien ne pourroit la retenir, 
>) et elle en dîssiperoit toutes les parties; mais 
» elle y est contenue sous forme concrète , 
5:> comme fixée, comme coagulée. 3^ Cette subs- 
tance , diaprés les expéiiences de Van Hel- 
mont , se dégage de toute matière en fermen- 
tation ; du vin , de l'hydromel , du jus de verjus , 
à\\ pain : on la peut dégager du sel ammoniac ^ 
par la voie des combinaisons, et des végétaux 
piir la cuisson (3). Cette substance est celle qui 
s'échappe de la poudre à canon qui s'enflamme , 



(1) Gas vient (lu mot hollandais Ghofist , cjui signifie Esprit, 
Les anglais expriment la m(îme idée par le mot Ghost , et Ici 
allcniauda par ic^-mot Geiu tjui se prononce GaJstre, Ces mot» 
ont trop de rapport avec celui de Gas , ^poiir qu'on puisse douter 
qu'il ne leur doive son origine. 

( a ) Cofnpiejrionum , atqne mLctionum Elementalium Flg-^ 
tnenium. N^. i3 i i4 et suiv. 

(3) TraçtaiM de Flatiùu* , N''. 67. , 

A iij 
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qui s'émane du charbon qui brûle. L'auteur 
prétend , à cette occasion , que soixante-deuX 
livres de charbon contiennent soixante - une 
livres de Gas > et une partie de terre seulement. 

C est encore à Témanation de Gas que Van 
Helmont attribue les funestes effets de la grotte 
du chien (i) dans le royaume de ICî^ples , la 
suifccation àes ouvriers dans les mine» , les 
accidens occasionnés par la vapeur du char- 
bon , et cet atmosphère mortel qu'on respire 
dans les celliers où les liqueurs spiritueases 
sont en fermentationé 

La grande quantité de Gas qui s'échappe des 
acides en efrervescence , soit avec les terres , 
soit avec quelques substances métalliques', n'a- 
voit pas non plus échappé à Van Helmont (î^».) ; 
la quantitjqii'en contient le tartre est si i^rando, 
qu'il brise et fait sauter en éclats les vais.-^eaux 
dans lesquels on le distille, si on ne lui donne 
un libre ncf es. 

Van Helmont , dans son traité cîe Flatibiis , 
Applique cette théorie à l'explication de quel- 
ques phénomènes de récouomie animale. Il 



( 1 ) ComplrxioJîum » atque Mlxtîonum Elemeulaîimn Fig' 
tnentum , ]S.° 43* 



( a ) Tractiùtis de llatlhus , î?.° 67 et 68. 



SUR LES jéMAWlTIOWS ^LA^TIÇTTES. 7 

{>rétend , N.^ 36 ,* que c'est à la ccn^uption des 
alîmens , et au Gas qui s'en dégage , que sont 
dus ce qu'on nomme les vents , les rapports , etc. 
et il donne , à cette occasion , une théorie très- 
bien fiiite des phénomènes de la digestion.. Il 
explique de même par le dégagement du GaSy 
renFiùre. des cadavres qui ont séjourné dans 
l'eau, etcelie qui survient à quelques parties du 
corps dans certaines maladies. On est étonné , 
en lisant ce traité , d'y trouver une infinité de 
vérités, qu'on a coutume de regarder comme 
plus modernes, et on ne peut s'empêcher de 
reconnoine que Van Helmont avoit dit dès- 
lors presque tout ce que nous savons de mieux 
sur cet:e matière. . 

C'est dans ce même traité (i) que Van Hel- 
mont examine si ce qu'il appelle le Giis , le 
S/Jîritiis silve^tre des anciens , n'est pns , comme 
le pensoit Paracelse , l'air même que nous res- 
pirons , réduit à ses parties élémentaires , et 
combiné dans les corps. Quoique les argumens^ 
et les expériences sur lesquels il appuie son 
opinion ne soient pas trop décisives , il croit 
cependant pouvoir conclure (2) que le Gas est 



( i ) De Flatibits , Numéro ig* 

J a ; Idem.. • 

A iv 



winw .^' ^crtAtNre tiîiit rente de Tair que nous refi» 
|»icvrt<; i;ail a ptus de rapport avec r'?lément 
it^rj^^v 'JA ; que ce pourroit bien être de Teau 
i^utsitt* en vapeurs. Dans un auire moment (i), 
il [ ^nise que celte substance pourroit bien ré- 
sulter de la combinaison d'un acide très-subtil 
ftY«c un alkali voîatiL 

Les endroits des ouvrages de Van Helmont 
qu'on vient de citer, ne sont pas les seuls dans 
lesquels on parle du Gas; il en est question 
dans un grand nombre d'autres^ et notammetit 
tîans son traité de Lilhiasi ^ cap. 4- !N.^7- et 
dans son Tumuhis pestis ; c'est in4me aux va- 
peurs dont leGvzjest infecté, q.i'ii attribue la 
propagation des maladies épidêmiques. 



CHAPITRE IL 

De TAlr art'.ficiel de Bofle. 

\jT. que Van lîelmont appeloit Gas , Royle 
le nouima Air artificiel: muni des nouveaux 
instrumens dont il a enrichi la physique , il 
répéta toutes les expériences de Vrin Helmont 
dans le vuide^ dans lair corldensé, et à l'air 

».. . .. .... ■■■ , M ■%■ .. ■ « ■ ■ ■ ■ ■ M ■ I I I m If 

( t ) /)# îlatiùus ♦ Numéros G; et G8« 



libre. La plupart de ces expériences se tronveiit 
dans 1 ouvrage intitulé : Continuatio novorum 
Experimentorum physico - mechanicorum de 
gravitate el eîafere udëris ; quelques autres 
sont éparses dans plusieurs de ses ouvrages. 

Boyle reconnut , comme Van Helmont , que 
presque tous les végétaux , détrempés d'une 
certaine quantité d'eau , et mis dans un état 
propre à la fermentation \ Jaissoîent échapper 
beaucoup dair; que cet air $e dégageoit avec 
plufi de facilité dans le vuide de la machine 
pneumatique , que dans un air comprimé; que 
tout ce qui arrëtoit le progrès de la fermenta- 
lion , suspendoit en même-temps le dégagement 
de l'air , et que Tesprit-de-vin particulièrement 
avoit éminemment cette propriété. 

Ces expériences répété es dans un air beau- 
coup plus condensé ({iie celui de l'atmosphère ; 
lui donnèrent à peu-près les mêmes résultats; 
il essaya cujcore de mettre les corps en fermen- 
tation dans un atmosphère d'air artificiel, et 
il reconnut que , dans un certain cas , cet air 
accéléroit la fermentation , et qu'il la retardoit 
dans d'autres : mais une différence essentielle : 
d-ijà observée par Van Helmont , et reconnue 
par Boyle entre cet air et celui de i'atmosphére , 
c'est que ce dernier est nécessaire à l'existence 
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d'un grand nombre d'animaux , tandis que 
l'autre , respiré par ettx , leur fait perdre sur- 
le - champ la vie. Les expériences de Boyl^ 
prouvent , a cet égard, que l'air artificiel n'est 
pas toujoure le même, de quelque substance 
végétale qu'il sorte ; et que celui qui est produit 
par l'inflammation de la poudre à canon , pré- 
sente des phénomènes qui lui sont particuliers. 
Il est aisé de voir que presque toutes les 
découvertes de ce genre , qu'on a coutume 
\ d'attribuer à Boyle , njqiartïenncnt à Van Hel- 
mont, et que ce dernier même avoit poussé 
beaucoup plus loin la théorie ; mais une obser- 
vation qui est particulière à Boyle , et que Vân 
Helmont ne paroît pas avoir soupçonné , c'est 
qu il est des corps , tels que le soufre , Tambre , 
. le caniplire, etc. , qui diminuent le volume de 
l'air, dans lesquels on les fait brûler. 
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. CHAPITRE III. 

Expériences ^cle M. Haies sur la quantité 
de Fluide élastique qui se dégage des 
corps , dans les combinaisons et dans 
les décompositions. 

JLiTzs expériences réunies cle Van Helmont et 
de Roy le, apprenoieiU bien qui! se dégageoit 
des corps, dans un grand nombre d^opéralions, 
une grande quantité, de fluide, élastique ana- 
loguje à Tair; que , dans quelques aiïtres opé- 
rati.",ns , une portion de Fair de Tatmosphère 
étoît absorbée , oli au moins privt^e de son 
élasticité ; mais on n aroit encore aucune idée , 
ni des quantités produites , ni des quanti! es 
absorbées. M. Haies est le premier qui ait en- 
visagé cet objet sou« ce dernier point de vue : 
il imagina diff^'rens moyens également simples 
et commode* pour mesurer avec exac:itude le 
voliime de l'air. Je n'entre point ici dans le 
d^'tail dc3 diffpvens appareils dont il s'est servi , 
je m'occiipcrrti particulièrement de cet objet 
dans la suite , j'indiquerai alors les cbangemens. 
qui leur ont été faits par quelques physiciens, 
el ceux dont je les crois susceptibles. ^ 
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Le grand nombre des expériences faites pnr 
M. Haies, et qu'on trouve dans le chapitie VI 
de la statique des végétaux, embrasse presque 
toutes les substances de la nature; il a examiné 
l'effet de la combustion , de la fermentation, 
des combinaisons ,• etc. Comme ces expé- 
riences sont encore aujourd'hui ce que nous 
avons de p'us complet en ce j^enre , je crois 
devoir en présenter ici un tableau raccourci. 
La forme de table m'a paru la plus claire, la 
plus commode , et la moins volumineuse. 

EXPERIENCES 

PAR Is JL DISTILLATION. 




Sur les végétaux. 

Un pouce rubic|tie ou njo grains de bois <\e 

cbône 

Un pouce cnbifjue , on 5^8 grains de |ioi». . . 

1 '!2 grninj de tabac foc . . , 

Un pouce ( iil)iqiie H'hnile d'anis 

Un pouce cubique d*buile d'olive. .... 



N o M B H K 
*'e pouces rii. 
b:qre*5 d'uir 
rjr.'dîu'rs par 
Ia*dis{iIIaiion. 



i53 
go 
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Nom* des matiÈab» 
mises en expérience. 

Ua pouce cubique dji tartre 

Un pouce cubique » ou ajb graiui d'ambre. . 

Sur les substances a?ii?nale.s. 

Un pouce cubique de sang de cocbon , distillt^ 

jusqu'à jsiccité 

Un peu moins d'un poud% cubique de suif, '. 
Un pouce cubique^ ou 4S^ graiûs de poiuJfes de 

cornes de daim « . . . . 

Un pouce cubique , ou 53a grains d'écaiile 

dljuitret , . . . • 

Un pouce cubique de miel 

Uu pouce cubique , ou 253 grains de' cire 

jiume ..../....... 

Une pifrre de vessie humnine de j de pouce î 

cubes » du ]X)id» de aSo grainaf. .... 

Sur les minéraux. 

Un pouce cubique y ou 3iG grains dt charbon 

de terre 

Un pouce cubique de terrt franche .... 
Un p .ur.e cubique d'antimoine 



If OM BAB 

de pouces eu 
biques d'air 
produits par 
la distillât ion ' 



5o4 
Î170 



33 
18 

s3.i 

144 
• 54 

5i6 



36o* 
aS 



* Q^tit environ 102 grains d'air , suivant Haies y c'est-à-dire, 
]• ûvn du poids. 
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ir O M B s I f 

- de poucpsnwf . 
I bKjiie» d'aipj £ 
absorbés. J 



Noms des matieaes 
«ii$es en «xpëneace* 



If O II B R K 

de pouca cu- 
biqiie« d*itii 
produiis. 



Quelques heures iiprès » il s'en 
Upuva i^ de d<^.:ruii8. 

Va poiKe cubique d'cuu-forfe versé 
sur un quflrt de poure d*anii- 
iBoine en phi sieurs lois . 

Un pouce cubique d'eiiti- forte sur 
un qiiî'.ri de jotc de lin.iiJle (îe 

i '■"; ; - • • 

Un quirri d« poure de IhneMle de 
fer , et un pouce cubi ue de 
soufre en poudre 

Vu ponce cubirpie d'enii - fo: te 
veis« sur autant de murcabsiio 
en poudre 

Un j'ourr ciil)ic;Tî<» «IViifi-ione sur 
autant, de cb.nbon de terre., 
\?j pourps, dont 12 furent repro- 
duiîfi les joiirs suivons, . , . 

Peux pcuccs cubiques de chaux 
vive , et qulître de vinriigrc * . 

'Peux pouces cubiques de chaux , 
et autant dé sel aAïaionlac . . 

De la charpije trempe* dans du 
soufre fondu , euDamiuêe , ab- 
sorba dans un gran<l vaisseuii, . ; 

Paus un viiissoau plus petit. . . 



i3o 



43 



»9 



85 



i8 



2a 



ii£ 



^-i 






198 

i5o 
2f OMa 
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1* JjyoMs 

mises ' en expérience. 
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DBS MATIERES J, „„uc<B eu- 



biques d'air 
j produits. 



HOKBRX I 

de pouces cu*l 
biques d'air 
absorbés. 



i 



Deux grains de pbosphore de 
Runkel t 



Après rinflammation , il n'uvoit 
perdu 'qii'un demi • grain ; quel- 
que temps après t son poids se 
trouToit tugmeoté d'un grain. 

Un morceau de papier brun trempé 
lUnt une^ forte solution de nitre , 
•t enflammé sous une cloche par 
le moyen d*un verre ardent , 
produisît ... t . • . . 

En quelques jours a cette «pantité 
d'air dimipu9. 



80 



a8 



JSXPJÊRIENCES 

SUR £rÊS CORPS ENFLAMMÉS 
jST sur la respiration des animaux. 



'Une chandelle allumée 9 de | 
4e .poucÎN «ngloit de diamè- 



^ 



B 



iB 
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Noms des matierxs 
mises ea expérience. 



Un rat tnfermé dans un récipient 
de 10^4 poucts cubiques dt ca- 
pacité. • « . 

jZ poucct cubiques d*air , respiré 
par uù homme jusquVce qu'il 
Fit prêt de suffoquer, i se trou- 
▼èrent réduits de ao pouces. 



ZrOMBRB 

de pouces eu 
biques d'air 
produits. 



HOMnmM 
de pouces ov- 
biquas d'ai^ 
absorbés. 



\ 



Il s'en faut bien que ces expériences soiex^ 
les seules que contienne le sixième chapitre dé 
la statique des végétaux de M. Haies ; on es 
rencontre dans cet ouvrage un grand. nombré^ 
d'autres qui ne sont pas susceptibles d'être pré- 
sentées dans une table ; l'auteur y foint presque 
jpar-tout des vues tout-à-fait neuves , d'excel* 
ientes réflexions ; et je ne saurois trop engager 
le lecteur à lire le texte même de l'autêul: : il 
y trouvera un fond presqu inépuisable de mé- 
ditation. Quelque peu susceptible d'extrait quf 
soit la plus grande partie de ce chapitre » je vaii 
ÇQXXtiauQT d essayer àiw présenter ici le précis^ 



h. 



(Test dans cet ouvrage qu'on trouve le pre- 
mier garme de la découverte de l'existence de 
Fair da^d leis eaux appelées jusques. alors im- 
proprement acidulés : M. Haies a observé non- 
«eulement que ces eaux contenoient une fois 
autant d*aîr que les eaux communes , îmais 
encore il a soupçonné que cMtoit cet air qui 
leur donnoit ce montant, cetlç vivacité qti'dn 
y remarque. ^" 

Quoique M. Haies soupçonnât que les acides 

engénéral , etlesprît de nître particiilièrémetit, 

contenoient de Fair, la distillation deleau-fbrte 

cependant lui donna un produit contraire ; il 

obser\'^a une diminution notable dans le voliAme 

deTair, au lieu d'une augmentation qu^il pré- 

Toyoit. La conséquence qu'il en tiré est que 

les vapeurs acides absorbent de T^r ; d'dfù il 

conclut.que celui qu'on obtient par la conibi- 

naison des acides avec les substances alkalines 

pourroit bien ne pas appartenir en totalité à 

ces dernières , que l'acide lui-ttiéttie poui*roit 

bien en fournir quelque portion , et qu'il''est 

très-probable qiie c'est cette dernière substance 

qui produit l'air quon retire des dissolatioris 

métalliques par ïes acides* 

C'est à la grande quantité d'air qui se dégage 
4u nitre parla détonation que M. Haies attribut 

' B ij 



le» efferis c!e.lâ',poudre à canon ; à quoi îl penae 
néanmoins qii'(^ri doit ajouter Texpansiozi dH 
Tenu qui se réduit en vapeurs. Si le tartre qui 
contient, conmie le nître , une grande quantité 
dair nç dytonne pas comme lui , c'est, suirant 
M. Halc9,, parce que Tiiir jr est plus étroitement 
uni , qu'il faut plus de chaleur pour l'en dëta- 
clier, et c'e^t de cette grande quantité d air cbn* 

. tenu dans le tertre , et de sa grande adhérence 
avec lui qu'il déduit Texplication des effets de 

. la poudre fulminante* 

^I. Haies a. essayé de déterminer la pesanteur 

.jspéjcifique de l'air qu'il avoit dégagé du tartre 
jp^ la.distijlaîion; mais il na pas trouvé qu'il 

. cliÇTcrat aucunement , à cet égard , de l'air de 
r£^moî?pht-re ; il a eu le même résultat , soit 
qulil emj)loyàjt. un air nouvellement extrait du 
taijtre , soit qu'il employât un air qui en avoit' 

-éto dé^ag • plus de dix jours auparavant. 
J)l II uy( it pas échapf é à W. Haîès , que la 

.quantité dair «ibsK)rbé, soit par la combustion 

.du, soufre» soit par celle des chandelles, soit 
enfin parla rqçgir.fttipn des animaux, présentoit 
des phénomènes différens.,. suivant qu'on em- 

.ployoit des vases, des réçipiens plus ou moins 

.:gr<^nds : il observe^ à cet égard ; que la quantité 

d'air absorbée est ^généralement pltis granîl^ 
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dus les grands yais&eaux que dans les petits y, 
que cependant elle est plus consiçl^rable dans, 
les petits qne dans les grands , en la considé- 
rant proportionnellement à leur çapacito. Il 
Itmarque encore que cette absovbtion d air est 
limitée; qu'elle ne peut aller que jusquà un 
point déterminé.; qu au-delà de ce terme elle 
ne peut plus avoir lieu. 

M. Haies , dans ses expériences , a observé 
des alternatives singulières de production , et 
d absorbtion d air , dont il ne paroît pas avoir 
saisi la véritable cause : la détonai ion du nitre , 
par exemple , lui a fourni une grande quantité 
d'air; mais cet air a diminué chaque jour d'élas-. 
ticiti et de volume; il a observé la même chose 
à regard d'un grand nombre de ces airs fac- 
tices. C'est à leau sur laquelle M. Haies a 
presque roqjoms opéré , cjue tient ce phéno- 
mène : on verra, dans la suite , que la plupart 
desHuides dégagés , et notamment celui qu'on 
a coutume de désigner sous le nom d air fixe , 
ont une teiidancc très-grande h s unir k Teau , 
et que ce^te dernière est susceptible den dis- 
soudre un vohjme plu s qu'égal au sien. Il résulte 
delà que M. Haies n'a point eu de résultats 
exacts dans la plupart de ses expériences , qu'il 
sest trouv.é dans presque toutes une source 

B iij 
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c *rrï!=r? ç::ll ne conî:oi?5cit pis , et fjOLiï soi 
s-Crfisaîr* ce le* rr^ëieriis jour arec des pié* 

C-f*: î t'c:.^ tercince <nae Fiir Exe a de se 
cr::£rizfr tTe-: rt*i:i . qu'in doit mnribaei^.iu 
f r:.T-o=.-ra^ cr^rrr. Tir M. Hiîe? dans la cohi- 
'^r.s:_?= *ir> :r.ii:cel*e* ; il a leaurqué qâè 
ÎA-Vï-rct t: rz c t 1 ». r i? rit lirrîi - n.s-seidexnenlt 
f^^-Lur:: 'i o:ic^c>r:or: . r:.:i- qu'elle se cou-* 
cî^xcl: -sn. :r< rl.i.^jL:? w^pj i^r^s : ca rem 
CETfLiîcrT. a;i i r !• hr^ •riî tTEhe ces cxpé- 
r-frr . '?-5 ■£•= y. ?r: rs-'^^r» »r:i-e Tiir itrfîecriel on 



«L :r::.c i-fî ruAriT. fi . est er zrzziSj^ jrarue 

T-jà^'^ys^l-^ ie se :-:::-iCir:er rric re«!ï, «r c'est 
îKr .-i^h:^: cr: •:•»::? coar :L=iti5cii iri* Le tcÎuzxc 
«^ Ta— ■rjm.rvivrit x •: ir- — 9^. C -isc anssi par 
lu ^rfiire ,'i.ise : .:e lr:S crJ-TTrîiî iïrs cpi'i! a 

?!!•. V-^ir> . vv::v.j|C>r ne "jir ^a^ss^i^ des 
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corps , de même que celui qui à servi à la corn- 
Imstion ou à la respiration d^s animaux , n*étoit 
point différent de celui de l'atmosphère , et qu'il 
ne produisoit des effets particuliers , qu'en rai- 
son de ce qu'il étoit infecté et rendu nuisible 
par des Tapeurs qui lui ttoient étrangères^ a 
e/ssajé de le filtrer à travers des flanelles imbi- 

* bées de sel de tartre en liqueur , et ce moyen 
lui A parfaitement réussi. L'air , au sortir de 
ce filtre , s'est trouvé propre à la respiration^ 

^ des animaux. De même une chandelle enfermée 
sous un récipient garni d'une flanelle imbibée 
de sel de tartrjB , a brûlé beaucoup plus long- 
temps qu'elle n auroit fait dans un récipient non 
gaLtniy quoique la flanelle en diminuât cepen- 
dant considérablement la capacité. On verra 
dans la suite quel est l'effet du sel de tartre 
iur Tair dans cette expérience , et de quelle 
manière il le rend salubre ; mais une remarque 
intéressante , c'est que les diaphragmes dans 
lesquels l'air avoit été airjsi filtré , se trouvoient 
augmentes sensiblement de poids. 

C'est également M. Haies qui nous a appris 
qaun assez grand nombre de substances^ telles 
que le^ pois^ la cire , les écailles d'huîtres , l'am- 
bre , etc. fournissolent par la distillation un air 
tuscepiible de s'euflammer, et qu'il conservoit 
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cette qualité même après avoir été laré daiur 
Teau. 

Tous les physiciens de son temps pensoient 
que le feu se fixoit ^ se combinoit avec les mé* ' 
taux , et que ç'étoit cette addition qui les rëdui* 
soit à Télat de cliaux. M. Haies ne s'est point 
écarté de cette opinion ; mais il a cle plus 
avancé que Tair contribuoît à cet effet, et que 
c'étoit en partie 4 lui qu*étoit due Taugmen*- 
lation de poids des chaux métaUiquea. Il fon- * 
doit cette opinion sut ce qu'ayant Soumis fiQ^a 
grains de plomb à la distillation , il n'en avoir 
retiré que idpt pouces d air , taftdis qu'une égale ' 
quantité de minium lui en âvoit fourni 34* 

M. Ilalesa encore remarqué que le phosphore 
ou plutôt le pirophore de IVÎ. Hômberg dimi- 
nnoit le volume de l'air daris lequel on le bni- 
loit :' que le nitre ne pouvoit plus détonner dans^ 
le vuide ; que l'air étoit nécessaire à la forma- 
tiqn de la plupart des cristaux des sels ; que les 
végétaux en fermentation produisoient d'abord 
une grande quantité d'air qu'ils en absorboient 
ensuite, etc. , etc. Quant à la diminution dcf 
volume de l'air qui s'opère pendant la combus- 
tion de quelque > corpii , tantôt il l'attribue à la 
' perte de son élasticité , tantôt il semble croire 
que cet air est réellement fixé et absorbé peu- 
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dant la combustion , et son ouvrage semble lais* 

ser quelque incertitude à net égard. 

Quoi qu'il en soit , M. Halet termine son 

sixième chapitre de la Statique des Végétaux ,. 

en concluant que Fair de latmosph ère , le même 
qfue celui que nous respirons , entre dans la 
composition de la plus grande partie des corps , 
qu'il y cixiste sous forme solide , dépouillé de 
son élasticité , et de la plupart des proprié tr s 
que nous lui connoissons ; que cet air est y en 
quelquefaçon^ le lien universel de lanature, qu'il 
est le ciment des corps , que c'est à lui qu'est 

. due la grande dureté # de quelques - uns , une 
grande partie de la pesanteur des autres ; que 
celte substance est composée de parties si du- 
nil^s , que la violence du feu n est point ca- 
pable de les altérer , et que même , après avoir 
existé pendant des siècles sous forme solide et 
concrète , et avoir passé par des épreuves de 
toute espèce , elle peut , dans certaines cir- 
constances , reprendre tout0 son élasticité , 
et redevenir un fluide élastique et rare , tout 
semblable à celui de notre atmosphère. Aussi 
M. Haies finît-il par comparer l'air à un véri- 
table Protlîée , qui , taniot fixe , tantôt vçlatil , 
àoit être compté au nomlre des principes chi- 
miques; et occuper un rang qu'on lui avoit ré- 
futé jusqu'alors. 



à 
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CHAPITRE I y. . 

Sentiment de M. Boerhaave sur la fixation 
de Vair dans les corps , et sur les énuff-^ 
nations élastiques. 

JLb célèbre Boerliaavt, auquel nous sommeil 
redevables d'un excellent traité sur les élé- 
mens , ne s est pas toujours parfaitement ac-- 
cordé avec lui même sur la combinaison ^t la 
fixation de lair : tantôt il semble nier que lair 
puisse se combiner dans les corps , et contrir 
buer à la formation de leurs parties solides ; 
tantôt il semble adopter l'opinion contraire ^ 
et se ranger du cÔté de M. Haies. Enfin, ea 
rapprochant ce que dit ce célèbre auteur dans 
différens endroits de s^s ouvrages , on voit clai- 
rement que les expériences de M. Haies , quand 
elles parurcnr, lui firent changer de sentiment^ 
et qu'il adopta jusqu'à un certain point lô sys- 
tème de la fixation de l'air dans les corps : 
mais , sans doute , en même-temps. que cette . 
théorie ne lui parut pas suffisamment démon-, 
trée pour l'obliger à retrancner de ses ouvrages 
ce qu*il avoit dit de contraire. 
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Qaoi qu'il en soit , c'est à la fin de son traita 
sur Taîr , qu'il s'expliqtie de la manière la plus 
formelle sur l'opinion <dfe M. Haies: on y trouve 
une suite d'expériences faites avec cette exacti- 
tude qui caractérise les ouvrages de M. Boer- 
HaaTe sur l'air dégagé des corps par la combi- 
naison , et on ne peut disconvenir même que 
Tappareil qu'il a employé n'ait quèlqu'avantage 
sur celui de M. Haies: cet avantage consiste à 
avoir évité que l'air dégagé n'eût de contact 
avec la surface de l'eau ; on a déjà vu qu*à 
-défsiut de cette précaution , on pouvoit tomber 
dans des erreurs considérables sur les quantités 
d'air produites ou absorbées. 

C'est dans le vuide de la machine pneuma- 
tique , et sous un récipient de capacité connue , 
que M. Boerhaave a toujours opéré : il avoit 
soin de pomper exactement l'air avant de faire 
le mélange ; il jngeoit ensuite de la quantité 
d'air dégagé par le moyen d'un baromètre 
d'épreuve. C'est par le moyen de cet appareil 
qu'il a reconnu qu'un gros et demi d'yeux 
d'écre visses dissout dans un once et demie de 
vinaigre distillé , produisoit 81 pouces cubiques 
d'air: qu'une dragme de craie dissoute dans 
deux onces du même acide, en fournissoit 
i5i pouces : que la combinaison de Tliuile de 
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tartre , soit avec le vinaigre y soit avec Tacidé 
vitriolique ^ en fournissoitégalement une quan- 
tité très-considërable : qu'il étoit d'autres com«* 
binaisons , telles que la dissolution du fer par 
lacide nitreux , qui , quoique accompagnés- 
d^une effervescence très -vive , ne donnoient 
aucun dégagement de Euide élastique dans le 
Tuide : enfin , que lacide nitreux fumant et 
rhuile de carvi donnoient un dc^gagement d'air 
si considérable, que l'expérience étpit dange- 
reuse , à moins qu'on n'eût la précaution d'em- 
ployer des vases extrêmement grands , et de 
n'opérer que sur des quantités très petites. 

Ces expériences sont suivies de quelques 
détails sur le dégagement d'air qui a lieu dans 
la combustion , dans la fermentation , dans la 
putréfaction , et dans quelques distillations : 
enfin M. Boerhaave termine son traité par les^ 
réflexions qui suivent , et que j'ai cru devoir 
transcrire dans leur entier, 

D5 Tous ces différons moyens qui se ressem- 
>^ blent en ce qu'ils agissent par le moyen du 
w feu , nous prouvent que Tair élastique entre 
35 dans la composition des corps , comme partie 
3> constituante , et même comme partie assez 
» considérable!. Si quelqu'un en doute encore , 
>5 il avouera au moins que par le moyen du feu , 
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» on peut tirer de tout corps connu une ma- 
» tiére y qui étant une fois séparée , est fluide 
» et élastique ; qui peut être comprimée pso* 
» des poids ; qui se contracte par le froid , et 
a» qui se dilate par la chaleur , ou pat* la dimi- 
»> nution du poids qui la presse : or , quand ce 
» que nous appelons air élasti<]|ue est séparé 
» des corps avec lesquels il est mêlé , nous n'y 
» connoissons d'autres propriétés que celles là. 
a> Il EeluX jdonc convenir que le feu aépare de 
>3 tous les corps une matière élastique , et que 
» par conséquent cette matière aërienne réside 
» dans les corps , mais dç ia^on qu*elle ïi y pro^ 
» duit pas les effets de Tair aussi long - temps 
» qu'eUe es! liée et unie avec eux. Dès qu'elle 
^» en es* détachée, et qu'elle, vient à se joindre 
5> avec dWtres parties semblables à éllas, aus- 
» sitét'-eHe reprend sa première nature^ et reste 
» aîr , jùsqu'A ce que diyiséo de nouveau en ses 
ij Siemens , die *e rejoigne-dvec tf ieiutres parties 
» d'une espèce différente , et avec 'leaqu;elles 
» elle peut rester en repos , et ne former, pour 
» un temps , qu'une seule masse , sans que ce« 
» pendant elle perde fîen de sa première nature ; 
93 car elle se montre toujours la même ; dès 
» qu'elle est débarrassée des liens qui la rc- 
;3,tiexment, et jointe avec d'autres particule* 
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» aériennes de même espèce. Elle est donc im^ 
91 muabla dans toutes ces différentes circona- 
y>tanc9S : séparée d'un corps , elle est im véri- 
3) table air commet auparavant , et disposée À 
^ se joindre avec d autres parties , pour reformer 
]» de nouveau un corps j tel que celui qu elle 
3> v^ent de quitter. Aucun art ne démontre plus 
>> clairement que la chimie , cette espèce de 
3) résolution et de composition ; et j en donnerois 
» divers exemples , si je n avois pas lu depuis 
>^ peu Texcellen}: traité que le fameux docteur 
)> Haies a publie sur la statique des végétaux : 
oi dans le sixième chapitre de ce livre ^ l'auteur 
^? a rassemblé avec ' beaucoup de peiné et de 
>3 justesse , et a proposé , dans le meilleur ordre 
>3 possible I lesi expériences qui ont été faites sur 
» ce sujet, et il a épuisé la matière. J'y renvoie 
»dQnc ;ne5 Jeteurs >.: ils y verront comment 
» l'art est parvenu à nous dévoiler la liature. 

)> Il est temps de ilnir cette dissertation sur 
s>Tair^ etc..î> 
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CHAPITRE V. 

Sentiment de M. Stalh sur la fixation de 
tair dans les corps.^ 

OuoiQUB quelques-uns des ouYrages de M. 
£tâlh soient postérieurs à la publication des ex- 
périences de M. Haies y il ne parolt cependant 
livoir adopté en rien son système sur la fixation 
de l'air dans les corps. Il n'y a pas même d'appa* 
rence que ses expériences lui aient été connues. 
Quoi qu'il en soit, il écrivoit encore en lySi ^ 
dans son ouvrage intitulé : Expérimenta obser^ 
vationes et animadversiones , §. 47* ^ £lastica 
n illa expansio aëri , ita per essentiam propVia 
7> est , ut nunquam ad verè densam aggrega- 
» tionem nec ipse in se ^ nec in ullis n^ixtio- 
p nîbus coivisse sentiri posait. ?> 
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Êxpénences de M. Venel sur les eauôb 
improprement appelées acîdùles, et sur 
le fluide .èULstiijue cju elles contiennent^ 

Ci'kst ainsi <Jue quelcjiie sensation qu'eut fait 
parmi les savans le traité de M. Haies , lors de 
sa publication,, il n'opéra pas cependant sur le 
champ dans la théorie physique et chimique., 
*la réforme qu'on avoit lieu d'en attendre: js^s 
expériences ne formoient , en quelque façon , 
que des pierres d'attente qui a voient be$oin 
d'être liées à l'édifice des connaissances phy- 
"siques. 

M. Venel, aujourd'hui professeur de chimie 
en l'université de Montpellier , jetta les pre* 
miers fondemèns de cette entreprise dans deux 
méinoires lus en lySo, dans les séances de 
l'académie royale des sciences ; on les trouve 
imprimés dans le second jrplume des me^moires 
présentés par les savans étrangers. L'objet de 
ces deux mémoires est de prouver , contre 
l'opinion des anciens , et contre le sentiment 
de M. Hoffman et de M. Slarre \ que les eaux 

de 
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jfe Seltz et la plupart de celles quon a cou- 
tume de désigner sous le nom d'acîdules , ne sont 
ni acides ni alkalines ; que le goût piquant 
qa elles impriment , cette faveur vive et péné- 
trante , ces boUes qui s'élèvent à leur surface , 
et qui imitent l'effet du vin de Champagne , de 
la bierre et du cidre , ne sont dues qu'à une 
quantité considérable de fluide élastique ou 
d'air combiné dans ces eaux , et dans un état 
de dissolution; M. Venel est parvenu à dégager 
cet air par la simple agitiilion , à le faire passer 
dans une vessie mouillée y et à eii mesurer la 
quantité. Quelque moyenqu'ilàitemployépour 
parvenir au même but , soit qu'il se soit «ervî 
de la machine pneumatique , de la chaleur ou 
de l'appareil de M. Haies , le rés>,ultat a toujours 
été le même , et il a jobservé constamment que 
Teau de Seltz contenqit environ un cinquième 
de son volume de fluide élastique. 

Lorsque l'eau de Seltz a été dépouillée , soit 
par l'agitation , soit par la chaleur , soit par 
quelque autre moyen que ce soit , del*air qu'elle 
tenoit en dissolution , elle n'a plus aucune de& 
propriétés qui la constituoit acidulé : au lieu 
du goùty^iquant qu'elle faisoit sentir ^ elle n'a 
plus qu'une saveur platte et sapide, elle ne 
laousse plus ; en un mot , ce n'est plus qu'une 

C 



rRZZZS BZ«TOAIQUE 

• _.- i- T . l'ii^ M. Venela reconnue néanr 

- -_- : ::: -tuii u;; peu de stl marin. ,,,: 

' . '«"t. .T. A «.rj. utToir pousser encore plus 

- • î r:cl:rr^:iti , e: après avoir prouvé que 
:,-.: I. ..L-T r.:e I eau ce Seltz devoit ses pro* 

.;î. il s. tViayé de combÎHer de Tair avec 
. r r. . J.r retiire une eauaërée , semblable à 

- if !Si.M : et voici à- peu-près les réflexions 
. • : ^u.Jo il.;n> se* expériences. 

. . .- . j. ;;1 tliî . trst soliAie dims l'eau (i) ,• 

w^::. v"r Jei vïp.s mousseiix , celui même de 

. c: 5cl:^ est Ji.-::konstialif ; mais il faut en 

:* :t:up^ cor.<:J r^^r c»..i{îiide comme ayant 

> -1: :-.5.;:çV::> ^vcfC i.:i-ir.€n:e, qu'avec ledis- 

j. •: .:.iV:: ^:::;^lv?io : d'où il *;îit que ce dis- 

■ . ::\i-::.: •.;n^î:> .issei'.de force pour rompre 

,... :v;' v-v^ ..:c..:i^.i:ioii de l'air, et qu'une 

.::.. ::.*::* : ;\o.,i. los à la dissolution est la 

.■ . •;«* v.v» Cv ::e r.jz^îv^aioh. 

i. . . : ' / > •.'■= .*V: ;mi ::a M. \ t'^iielplus propre 

- , . o'-> V . i le vie oi>:iiposer les sels 

> , ^v . i'.:. :.e 4 :l dov^ùt ks dissoudre'; il 
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étoît sur (T^xciter^i^ar ce moyen ^ine dSfeiwes- 
ccHce , et par conséquent de dégager une grande 
^antîté d'air ; or, cet air jetant 'dans uù état de 
di?ision absolue , il étoit nécessairement dans 
les circonstances lespkis favorables à la dis- 
•olution. . •? .• . . V > ' -' . 

M. Veriél s'est encore coiiSraié dans cette 
opinion par le raisonnepient qui suit, line effer- 
vescence y selon lui, ne^t autre c.ho3e qu'une 
vraie précipitation d'air ;. deux corpis,, en é unis- 
sant ensemble , ja'excitettt une effer\^escence 
quepatce qu'ils ont plus de.rsipports entr'eu.x , 
(que l'un des deux;, ou le^^deuj^ ei^s.em^le n'en 
ont avec l'air auquel ils étoient unis ; ?ii.ais on 
saitque dans un grand nombre de précipitations / 
chimiques , si l'opération se fait à grande eau;;^^ 
'et <jue le précipité soit soluble dans reau», il se 
rccjissout à ;mesure qu'il est'préçipi]té ; 1^ mem^ 
«hose devoit arjpivei^ 4 l'air da^ns des circonv 
tafnces semblables. . . : . . . / 

D'après toutes ces :réflbxions , M. . Venel a 
introduit dans u^ne pinte ^'eau deux gros ^e sel 
de soude, et autant. dacidp. marin.. (Il s'étoit 
assuré préalablement de deux choses : lo. que 
<îette proportion étoit précisément cell^néces- . 
sairepour la parfaitesRttïration ; 2<^. que c'étoît 
«eUe en n\émettônîps?5\ii^ta observ.oitfdaii^.lx:& 

' c i j . • 
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eatix de Seltz )• Il a eu soiu de faire la cotnbt^ 
naison dans un vase à col étroit, même d'em- 
ployer la suffocation , en disposant les matièrei 
de façon qu'elles ne pussent communiquèrent 
semble qu après que la bouteille é^oit bouchée. 
Il est parvenu , par ce moyen , à composer une 
eau , non-seulement ana1og^e à celle de Seltz, 
tnaîs encore beaucoup plus chargée d*air : on a 
vu, en effet, que l'eau naturelle ne contertoit 
que le quart de son volume d'air tout au plus, ' 
tandis que M. Venel est parvenu à en introduire 
près de moitié dans son eau factice. * • 

Ces expériences de M. Venel laissoîent en- 
core à expliquer un phénomène très singulier, 
qui sembloit contredire son opinion: M. HofF- 
man avoit observé que les eaux de Troplitz et 
de Piperine en Allemagne , ainsi que beaucoup- 
d'autres qui sont spîri tueuses ou acidulés ^ ne 
contenoient abjsolumenl rien de salin ; il étoit 
donc évident que ces eaux n'étoient point éte- 
venues aërées par les moyens employés par 
M. Vènel, et il en résultoit évidemment que . 
son procédé dans bien des cds , n'étoit pas celui 
de la nature. 

L'explication de ce phénomène étoit réservée 
& M. Cavendibh et à IVL Priestley; mais avant de 
parler de leuf s expériences , qui sont beaucoiq^ 
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[ftoi modm-neS) Tordre 'des faits m'ôbljge da 
rendre compte îcî de celles cîe M. Black , {>ro- 
fesseur eh l'université de Glascow. Cet auteur 
est rraiment celui qu'on peut regarder comme 
Tintroducteur de l'air fixe dans la chittlie. 

' ' .1' ■' r— ? . 

CHAPITRE Vil. 

Théorie de M. Black sur F air fia e ou fixé 
contenu dans les terres calcaires , et sur 
les phénomènes que produit en elles la 
privation de ce même air. 

JLi magnésie , la terre calcaire ^ et en gëpéf ccl 
toutes les terres qui so réduisent en chatix vive; 
par la calcination , ne sont , suivant M. Blf ék i * 
qaun combiné d'nne graiidç quantité d air fixe 
avec une terre alkaline , naturellement siolublè ' 
dans leau. Par ce mot d'air fixe , M. Black 
entend une espèce d'air (ïifférent de l'air élas* 
tique commun , répandu néanmoins dans Tat* 
mosphère; il prévient le lecteur que c*èst 
peut-être mal-àpropos qu'il emploie ce vtcaa ; 
mais qu'il aime mieux se servir d'un mot déjà 
connu en physique ^ -que d'en inventer un non- 
Teau avant d'^e parfaitement instruit de la 

C iij 
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3a:-j- et de» propriétés de la subsUnce qu'il' 

L j.r ixe , d «nréâ les expériences de M. Black ^ ' 

- ^i-î «^:îe cba»>é des deux manières de la terre 
:": *fcnt; <^u p^r la violence du.feu , ou par la 

- :.f ^e L dissolution dans les acides. La terre 
• 5fc^fê*^ÂttT5 ?epremicr cas , c'est-S-dire"; par 

: .--1 . : j..~ :IaD , pf rd j>lu5 de moitid do sonpoids : 
ce :-ii r: 5. un" esc plus qu'une terre absolument 
■ ;r**>êc'^Lir.ett|ui» edfLconséqùenceynefâitpluàL 
•:jl une e::V:rv oscence avec les acides. La chaux , 
c^r çVs: le liom i^oa^ lequel on a coutume "de 
r. :s.^ner U terre caLcdre dans cet état ,) ne doit 
5JL vM::5:l::tè , siiivrvnt M. Black , qua la grande.. 
ACAto^ie ^it"e Ue a avec l 'air dont elle a été privée . 
;\tt U calcrruùon ; aussi dès quon l'api^que à 
vjjaeJque suCtSMiice ani^uale ou végétale , elle^ 
>eiixîXLre j^xeo aAÙditê«Ge Tairqui y est contenu ,j« 
eiie Utk compose . et c'est cette décomposition, î 
Ofîce t >;>: ve ce iiestr;icrion , qu'on désigne im^ > 
ï«cts>rir:er.î 'vir ces mots , hniler^ cautériser^ ' 

wtcç:" -'^v^rlètç* quala chaux, d enlever lair a; 
vi^'S.rcns 00:75 j. loumit nn-moven de commua, 
•t^ «T^er s;:: o^usticiu^ aux alkalis fixes et volatils, j 
S v1a:is V, .0 lessive d alkali fixe • on met une: 
.'^cjl:u^ vT;:.i:::.:e iie chaux^ eWé-sempare de» 
t^ij:; l. ,; :vf contenu dans lalkali; .elle perd ^/ 
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en œ^ine- temps.,: toutes 'lei^]pfrdpkéîéSf '^ 

epnsti t a bien t cliaui: > elle acquiert celle dé Ymé 
eïFerrescence'iLTecîle&^afciâes j' elïé dévient ïri-"' 
soluble danj r^tfi,néiiîT&ft^ïiibt; ce uéèt plirs^ 
quinne terre calcoifeôi^Imaît^yd'unàiitre côté / 
Mk^i 'fixé •, qui ^éié dëpdtiillé d=è tsbti air /ne' 
fait plus ^^ttyèsc(dïiié àvëolés ûcitJes ,' il n'est* 
pîùs Su^cepribte dié* 'cristalliser; 'iP èist 'deTeriu*' 
oa%ï$tiqiie , d'ess'iéc'hé-par le' feu,* et mis souis 
forme ebiioiftmv il forme Ik pié^rrèfà taiïtète/' 
î.' La ttvémie thôsîe arrive , à 1 altaii* volatil; SS- 
Yoh distillé 4u^^ikiiTimômatc avec de la craie*,; 
on obtient un' alkàli • volatil' tënoiét > qui fait' . 
effervescence avec* les acides';* nbàîs si j au lieir 
déwaîe y dh'^^mplo'ié de la tèrrè c^léciiire j5rivéê^ 
d'aît; autrement dit^lé la <:bati]t, l'alkali volatil , * 
à'mesuk-e qu'il est dUgef^é , sfe'troèVe- dépôïtillé 
dé son aiï pai^'Ila'chjaîA , il basse* sous fdï-tilQTt 
flmde; ce$tiin àlk'âli'vofctil caûstiqlie', quî-rfe** 
faît point d'èffërvèsoencé avec lès-acides v'et^ 
qni n'est point- 8u6»c«ptibli)*'ïdè 'éYlètadii-sationJ^ 
Il^uit de <î^- ej^^rfeïïces dér'IW.'Blsfck , qii& 
, l'adhérence de l'air fixén-é^-j>«s-Ja même -dani^* ^ 
tuus les corps ; ^Viî'â- 'pUfc 4^' rtippori avec la 
ttrre calcaire y qu avec l'aîkalr fix%3 avec Tàli^ 
Wi iixe y- qu'ïWèe :î%!k^li • vpktil >♦ ekCé : ' ' 'K 

C i^ 
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Un second moyen d'enlever àla terre calcaire 
Tair avec lequel elle est combinée , est de Tunir 
aux acides. Si Ton fait dissoudre de la pierre kr 
chaux ou de la craie dans un acide quelconque , 
on observe une vive effervescence , ou ce qui 
est la même chose y un dégagement considérablcf 
d air fixe ; la terre , qui a plus de rapport avec 
l'acide qu avec Tair fixe , abandonne ce dernier; 
alors jouissant de son élasticité , il s'échappe «^ 

^•e dissipe et se confond avec laîr de latmos* 
phète. Si ensuite on précipite la terre de cette 
solution f on peut a volonté lobtenir , ou souS 
la forme de craie , ou sous celle de chaux : elle 
est craie , si on piécipite parunalkali ordinaire.; 
telle est chaux , si Ton précipite par un. alkali 
caustique , c est-à dire , par un alkali privé d'air. . 
Ce qu'il y a de plus remarquable , c*est que la 
pierre à chaux perd à -peu -près , suivant 
M- Black y la même quantité de son poids dans 
cette expérience , -que par la calcination, et 
qu elle recouvre son premier poids , lorsqu'on 

. la précipite sous forme de terre calcaire , x eet- 
àxdire , avec tout son air* 

M. Black explique parle même principe pouxs 
quoi la chaux n'est pas soluble en totalité dans 
1 eau i pourquoi le partie qui se dissout se coa? 
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reUh fi aisément en une pellicule insoluble 

dans Fean , et connue sous le nom de crème 

de chaux : les terres calcaires , suivant lui , ont 

plus de rapport , plus d'analogie avec Tair , 

qa eles n'en ont arec Teau ; d où il suit que si 

on met de la chaux dans de Teau , une partie 

dtla cbaux doit enlever à l'eau Tair fixe qu'elle 

contenoit , et se précipiter sous forme de terre 

calcaire : mais , en même-temps , une autre 

portion de la même chaux ^ celle qui n'a pu 

trouver d'air fixe pour s'en saturer , se dissout 

dans l'eau , et forme de l'eau de chaux ; si Ton 

expose ensuite cette eau à l'air , bientôt les par* 

ticules dé chaux voisines de la. surface attirent 

l'air fixe flottant dans Tatmosphère ; elles rede* 

viennent insolubles , et se rassemblent à la sur- 

fiice en une pellicule insoluble p qui n'a plus 

aucune des propriétés de la chaux > et qui ne 

difEère plus des terres calcaires. La preuve de 

la vérité de cette théorie, c'est qu'on prévient 

cette réduction de chaux en terre calcaire , en 

conservant Veau de chaux dans des vaisseaux 

fennés » où elle ne peut recevoir le contact 

d'un air circulant, 

M. Black a encore observé que la magùésié » 
1* base du sel d'epsum , avoit la propriété d'à- 
^ucir l'eau de chaux : d'où il suit que Tair fixe 
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, . T . 1.* terre calcaire ordinairft 
. >v^i u'epàuni. Euliii ,.cle toutes. 
\l. Black conclut qit on pour- 
- . V ii^emeiis qui sui\eii.t dans la 
< .V • .v.\«i de la table des aiïinités de. 
c: qu'on pourroit y ajoritej une 
.^^îno,oncousid^rantlessubstancesr. 
'3 leur état ue pureté eL.privJ^s d'air 
,',:*iisuit: , ... 
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, ■•/ >. .iloaîre. 
V x» i \o!atil et 
•i».*i;Ui»sie. 



Air fixe. 
Teiro calcaire. 
Alh.'îli fixe'. 
Mngnc'sie. 
AlkaJi volatil. 



1 ."i liornes d'oin.extraitne m;'ont-pôs permis. 
; .'•!! n'V ici dans l.^s détiriîsrd'un grand nombre 
,• o\p< rJ^nces iiiiî-ressante^ sur la diminution 
^\ii ptiitlfi qu'éprouvent iofitUkalis lorsqu'on les- 
\\\vM>nt dans les .acides, sur la manière, de: 
i^'ii.îriî les alkalis caustiques parlefeu., ect. 

,\m ne pui^ cependant me dispenser d'ajouter. 
OH irriiiinnnt cet article , que JM» Biack soup- 
» oiiiioit que l'air fixe contenus dans les alkalis 
r/unissoienf aux métaux par la voie feuiuide dians 
Utk .j)r<Çcipitations métalliques, et que sétoit' 
i\ tmie cause qu'on devoit rapporter Taug-. 
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. loeotaticm de poid^ de ces précipites ^t peuV- 
être même les effets surprenans de Vqr fulmî- 

Mnt(i). " ' ' •' ' 



(i ) Nota, Oa croit devoir préTcnir Te lecteur que la tliéoi(j» 

^fair £xe navoit pas acquis au sortir des raains«de M..B]é£k 

loot reiurmble et toute la consisrancc qu'on lui a donné dans 

Cftjfrticle ; elle ne l'a acquise qnc d'après Fo^vraf;^ d9M.|JacquinV 

dont on rendra compte incessament. On a cru devoir ajourer . 

ia ceft« remarque ;* non pas dans la V4ie de dlrninuer èn'rîèn' 

1» icntiraens de rec^ùlibisslince et d'admiration dûs fl!& mérité-- 

fin génie de M.^^Bhtck^ auquel appartient » sans é^.i,Vqii|il«'r 

it uni partage ir le ï^érite de rinrention ; mais pour rçodr» 

à M. Jacquin une justicfe qui lui est duc ; et ^poiir éviter de sa 

piif une réclamation qui- 4eroit- fondée. Au reste on- verra bicntôé:- 

9prM. J^cquin ^'est écarté du sentiment de M.. -Black y en c»[ 

^'î! a- «opposé quetFair fixe éioit le même que celui qui çoxn,-., 

fow notre atmosphère. ' ' 

' .'.;■.: , \. ' • . • ■". » 

^ . r. ,..:... ;.■ r 
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CHAPITRE VII I. 

Z)u fluide élastique qui se dégage de la 
pondre à canon , par M. le cointe de 
Saluées. 

T A w D I « que M. Black publîoît en Angle* 
terre U théorie dont ox\ vient de rendre compte^ ' 
M. de Saluées s'occupoità Turin des rechercheâ 
très-intéressantes sur le fluide 'élastique qui se 
dégage de la poudre à canon ^ lorsqu'elle s^en* 
flamme. U avoit reconnu que ce fluide en 
Lberié occupoit un espace deux cent fois pluf 
grand que celui de la poudre dont ils s*étoit 
dégagé. Une suite nombreuse d'expériences 
lui avoit appris que ce fluide étoit élastique , 
comme l'air de Tatmosphère ; qu'il se corn- 
primoit , comme lui , en raison du poids dont 
il étoit chargé ; qu'il en différoit néanmoins 
en ce qu'il éloignoit la flamme des chandelles , 
et qu'il étoit mortelpour les animaux qui le 
respiroîent, Il avoit eseayéde filtrer cet air à 
travers des linges , ou des gazes bien imbibées 
d'alkali fixe en déliquium : il étoit resté sur 
ces filtres un peu de matière charbonneuse de' 
l'alluli fixe et quelques vestiges de tartra 



Yitriolé; Taîr, après cette épreuve, avoit perdu 
toutes ses qualités*x|ialfaisantes , et ne parois* 
soit plus différer en rien de Tair ordinaire. 

Un autre moyen qu'indique M. de Saluées 

de rendre à Toir dégagé de la poudre i canon 

, toutes les propriétés de lair ordinaire , c'est 

de le tenir pendant dquze heures à un degré 

de froid égal à celui de la congellation de 

Veau. Il assure aroir répété la même expé- 

irience sur lair dégagé de Feffervescence d'un 

9cide avec uue substance alltaline, et avoir 

obtenu le n^émé résultat. 

Indépendamment de ces expériences, qui 
«^tenoient essentiellement à lobjtt dont M. le 
Comte de Saluces s'occupoit, ses mémoires 
en contiennent beaucoup d'autres , propres à 
répandre de la lumière sur la théorie de la 
combinaison de l'air dans les corps. Il observe 
que lair dégagé de la plupart des efferves- 
cences éteint la flamme ;. que celui dégagé de 
la combinaison de Falkali volatil avec le 
vinaigre forme exception à cette règle géné- 
rale ; que l'acide nitreux , combiné avec 
Talkali fixe dans le vuide y ne produit point 
d'air, que cette combinaison reste en grande 
partie déliquescente , tant qu'on la tient dans 
le Tuide I niais qu'elle cristallise bientôt quand 
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elle a été exppsée quelques temps à J'air. C^tte 
expérience rapprochée de celle de M. Blad^ 
sur la c]^i$talisation de lalkali iixe , semUe 
-mettre en droit de soupsonner que la com- i 
binaisôn de lair est nécessaire à la formation 
des cristaux des sels. ^ » 

M. de Saluces obserye encore que la poudre 
détonne dans tair quelque infecté qu'il puiise 
être , soit qu'on y ait fait biiiler du soufre , 
soit qu'on y ait éteint des chandelles ^ soit 
qu'il ait été dégagé par la détonation d'une 
autre portion de poudre. Il fait jroir ensuite 
que les phénomènes de la poudre fuhninante 
«ont les mêmes que ceux de la poudre à canoa^ 
qu'ils sont diis au dégagement du même 
fluide élastique : mais ce ({ui est de très- 
singulier , d'est que la quantité de .ce fluide 
qui se dégage dan^ la pondre fulminante , est 
moindre que celle qui se déi>age de la poudre A 
canon; d'où M^ de Saluces conclutque la nature 
des effets fiont moins en Maison de la quantité 
de fluide dégagé , qu'en raison de la rapidité, 
et s'il est permis de se servir de ce terme , en 
raison' de Yinstantajiéité du dégagemicat. Je 
ne parle point ici d'un infinité de faits, inté- 
ressans , dont le méun.ire de M. de Saluces 
.est rempli, parce qu'ils sont, en quelque 
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façorf", étrangers à irion objet r j'ajouterai 
seulement, eiï tèrmîiïîtnt cet article, (pie 
M. le Comte de SaUicesn admet qu'une seule 
• et même espèce iVaît, en quoi son opinion 
diffère essentiellement de celle de M. Black. 
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CHAPITRE IX. 

Application de la doctrine de M. Black sur 
ï air fixe ou fixé à t application des pria- 
faux phénomènes de V économie animale , 
par^M. Machride. 

J usQu K - L A Texistence de Tair fixe , et sacom- 
biuàîson dans le« cor jps, n'étoit qu'une opinion 
physique appuyée sur' des expériences singu- 
lières; mais aucun jiliysio^ôgiste , depuis Van- 
Helraont,- ne: Ta voit encore adopté. M. Hdlîer'^ 
est le prcmi-er, qur^ d'après les expériences 
du Docteur Halos, rttt- -enseigné que Tair étoit 
l«v^itabie ciment dès' c6rps , "que c'étoit. lui 
(Jiii,:'se fixant daiis'î^s solides et dans les 
lés, sérToit de lieft aux aliiî^ens , èf Tes' 



unissoieht entr'etix. ' ' • 



- VidQtur-'AëY 'viticiilhin èlefnentorLlm' w^î- 
^amàn./6<»V^/t^éérè'\^'^^hm nSn' prias ea 
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elemenia à se imicem discedant quant Aët 
expulsas fuerit. HaUfr, Èle»nerUa Physio-^ 
loff'œ , Tît. I. cap, !• 

Gluien prœstaù nyerum molecuUs terreis 
^iAnandis\ ut constat exemple calculôrurm 
lapidum j aliorum corporum durorum ; in his 
omniius solvitur uunc demum partium vin" 
culum 4fuando aër educitur. Ibid. Scel. 244* 

Une saîte d'expériences très-nombreuses et 
très -bien faites parut en 1764 à Tappui de 
cette doctrine. L'Auteur ( M. David Macbride , 
chirurgien de Dublin,) tient un rang trop 
distingué parmi ceux qui se sont occupés de 
lair lixe, pour ne pas faire connoltre ici dans 
quelques détails les faits inipoitans dont fat 
physique et la physiologie lui sont redevables. 

Il résulte des expériences de M. Macbride , 
nu il se dégage de lair iîxe, non-seulement 
des substances en elfervescence et desmatières 
Tt'^c^'tales en fermentation , mais encore de 
toutes les matières animales qui commencent 
à se putriGer ; et pour prouver Textréme £sici- 
lité avec laquelle cet air peut se combiner , 
soit avec la chaux, soit avec les alkalis £xes 
et Tolalils 1 il 3 est send d'un appareil connu 
sous le nom d appareil de M. Macbride , quoi* 
que Tidéo dans lorigine , en soit due à M. £lack* 

Voici 
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Voici i peu-près de quelle manière il a opéré : 
il a mi^ successivement dans une bQuteilId 
des matières saliïies en effervescence , des ma- 
tières végétales en fermentation^ enfin des 
matières animales en putréfaction ; il a fait 
[ pisser Taîr qui s'en dégageoit par une tube 
recourbé , et Ta reçu dans une bouteille ou 
fltcon, dans lequelle il a mis successivement 
del'eaude chaux, de l'alkalifixe, de Falkali 
volatil caustique ; sitôt que Tair fixe dégagé 
dû mélange , touchoit k la surface de l'eau de 
chaux y elle se troubloit ; bientôt après sa terre 
se précipitoit peu à peu sous forme de tcrrô 
calcaire , c'est-à-dire avec tout son air et san^ 
aucun simptôme de cauisticité. Il en étoit de 
même des alkalis fixes et volatils caustiques , 
i mesure que Taîr fixe se combinoit avec eux ^ 
ils reprenoient la propriété de faire efferves- 
cence avec les accidés ; et lorsqu'ils étoient 
dans un état suffisant de concentration , ils 
. reprenoient leur forme concrète et cristali^ 
soient dans la bouteille. Cette dernière expé- 
rience fait voir que si l'alkali fixe végétal n a 
pas la propriété de cristaliser , c'est qu^ formé 
et préparé par la violence du feu , on ne l'ob- 
tient communément que dépouillé de la quan-' 
titô dair fixe qu'il lui est propre; il nç s'agit 
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que de lui rendre ce même air pour lui rendre 
en même temps la propriété de cristaliser. On 
trouve le germe de cette dernière découverte 
dans les mémoires de M. Black. 

Les différentes expériences de M. Macbri^e 
sur la grande quantité d'air /jxe qui se dég^^.e 
des matières animales qui entrent en putré- 
faction , le conduisent à conclure que c'est 
à. la présence de ce même fluide élastique, 
de i'air fixe combiné dans les chairs , qu'est 
due leur fermeté , leur consistance , leuf état 
de salubrité ; que ce n'est qu'à mesure que 
l'air fixe s'en dégage par la fermentation que 
leur tissu s'est détruit , que les parties qui 
les constituent se désunissent et se séparât 
pour se réunir ensuite dans un autre or4re, 
et pour former de nouveaux combinés fort 
différens des premiers. 

Il ne sera pas difficile de s'appercevoir qu^ 
cette doctrine est à-peu-près celle eniBeignëc 
par Van-Helmont ; mais une découverte im- 
por I ante , en supposant qu'e lie soit suffis » m m eut 
con^tatée, qui appartient entièrement à M. Mac. 
bride , c'est que les chairs à demi putréfiées , 
celles qui ont perdu une portion de l'air fixe 
qui entroit dans leur composition, sont sus- 
ceptibles de revenir à leur premier état de 
•alubrité , si on leur rend ïfiiv fixe dont elles 
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ont été dépouillées : il suffit pour produira 
cet eEFet , da les exposer à la vapeur dune 
matière quelconque en fermentation , ou bien 
à un courant dair fixe dégagé d'une effer- 
Tôscence ; en un mot , d'y introduire de lair 
fixe de telle façon que ce soit, 
, M. Macbride applique ces différentes con- 
noissances 4 lexplication des phénomènes de 
la digestion : il fait rpir que tous les mélanges 
que nous avons coutume d'employer dans nos 
alimens , «ont susceptibles de fermenter en 
peu de temps ; que les sul>stances animales , 
mêlées avec les végétales , ont même plus 
d aptitude à la fermentation , que n'avoient sé- 
parément chacune de ces substances , et que 
dans tous les mélanges alimentaires sur les- 
quels il a fait une suite d'expériences très-- 
nombreuses, il se dégage toujours une quan- 
tité considérable d'air fixe. Ce dégagement^ 
suivant M. Macbride , doit avoir lieu de la 
même manière dans l'estomac des animaux; 
mais que devient cet air fixe ? il pense ou 
qu'il est absorbé et combiné dans la cbile , 
et qu'il passe dans cet état, dans la circula- 
tion du sang ; ou bien qu'il est absorbé dans 
le canal intestinal par des vaisseaux parti- 
culiers , destinés à ce genre de sécrétion : cet 
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^ -: -x -^ . -\chaj.pe ensuite , 

- "riiiii:: .:-. il . foir par les urines. 

- - . :::-^^z M- Mf.c!jriile à une suite 

- •-'-T* Trr-c zi'-rrrv? sur la quantité 

. -Zi.-:!* ^-.iii.le 1 îlr iixe contenu clans 

"-•-i-ri "-.:- zi.j animales. L'eau c!e 

. - ^*L - \\:^ i ^orvi^ cîe picire 

T :. .T .- .-:: en tiVet, comme la 

- r -.;:;... -.c a:a:logie avec l'ôir 

> rr -_.- './en nvjle avec eî!6 une 

:: :iJL..t:ity elle s'en empare avec 

. ^ . ._j :i ->i:-re ; aiors devenue inso- 

: r ■ -^ "-:-: trt ^t: t]'^[:ose vSous fornie 

. . _• ...--^. Cefîpar celte épreuve , c'est- 

.^ :- ^ - ::^êlinre avec leau de chaux, 
.ri. r-^:^':.: .c ^it parvenu à coîin.ojire que 

. -, :.: .-. :..Tr:e"tîir^, conteiioitunegrande 

:*. .r i j j -l»e : des expi'rienccs p^us dé-- 
■t -> ::: :c: «r.suîîe appris que cet air ro- 
,- .j. > li -^irrie rouge, tandisque leséium 
i/rc^rrx:. C'est encore par des expé- 
-, .-> je rer.'.e s'enre , qu il a reconnu que 
^ ^, :* .r i: rurinecontcmjient beaucoup d'air 
. V- u.:c < m\va ccnlraire , la bile , et sur- 
.>._■ j^ ^' To • loin d'en contenir, avofcnt au 
^ : -i .-Tf v:;e tendance à en absorber. 
- ^.-',; iP-M loiuî de lendrc compte ici des 
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faombreuses expériences faites par M. Mac- 
bride sur la fermentation de$ mélanges ali- 
mentaires , et sur ce qui peut en accélérer 
ou en retarder la fermentatipn. Il suffira do 
djire qu'elles conduisent l'auteur à des réflé» 
xions très-importanies sur les maladies pu- 
trides et sur le scorbut dç mer. Ces maladies , 
d'après la théorie de M. Macbride sur la pu- 
tréfaction , u ont d'autre cause que la privation 
dune certaine quantité d'air fixe nécessaire 
iTétat de ;^ajlubrité : aussi observe-t-il que le 
régime le plus contraire iJans ces sortes de 
maUdies, est Tusage des matières animales 
çû, suivant M. Macbride , donnent beaucoup 
moins d'air fixe que les végétales par la fer- 
mentation : la méthode curative , au contraire , 
Ç9nsiste dans le régime végétal et dans l'usage 
de toutes les substances propres à fournir de 
l'air fixe en aboîîdance. C'est sur ces principes 
que M. Macbride conseille l'usage delà drécha 
pour le scoxbut de mer : cette subst>ance , 
qui n'est autre chose quç l'orge germé et 
broyé, fournit une décoction très-propre à la 
fermentation., et qui donne plus d'air fixe 
qu'aucune, autre substance. Vc'gérale» Il pres- 
crit , dans, lès mornes vues , Teau sucrée, et 
quelques autres boisson^ amalogues. ' 

' Diij 
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- -rrrT'.-r.:* et antiseplique^ 

-'■-. 3 V 'H-i'lre dans lesncides^ 

• "^ - -'on ne doit l'a ttri- 

. - '^--z T::iis ont éminemmeHt 

:: ::ti-iê* ^.kâlines des matières 

- - t; ^.--ri..: on , et deles neutra- 

- z.r. e . f jç: , suivant lui , plutôt 

:.-*■—. 7«ji-i^u'it ne rétaMit pas 

,^- .-i^ . les parties dans leur état 

• .:v:r jne-: des expériences qu'on vient 

•. ?^: t: e?-ea:it;llement lices à la 

. ? : - ^ : r de , son traité en contient 

. :: .ue c'uuîies , dont on va citer 

' . ."-• .;•? E:yle accf 1ère le d^gag^e- 
. r ::3Lr Jaui les mélanges fermen- 

. r t"* V .:-!ja;:e? ont la propriété d'ac- 



: :\ vr.iuît 5ur l'S matières ani- 

f \: :,^-:î p.:it!ciiî.er; elle les dé- 

: *.c, r e.îlvjvjnt Tair fixe qu'elles 

: . t: cl e produit en cela un effet 

. ' e' ;':e fa 0:1 à la f utréfnction. 

:-: s'unit i Talkali fixe qu'autant 

....c: e,-: jùv* d"air, si Ton fait toih- 
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ber la vapeur, soit de deux corps en effer- 
Tescence , soit d'un méiiange fermentatif quel* 
€onque sur une dissolution de saron. L'air 
fixe , qui se dégage , se combine peu-à-peu 
arec Talkali fixe du savon , en même temps 
Vhaiie , devenue libre , vient nager à la surface. 
5«>. Les esprits ardens rectifiés , absorbent 
de Fair fixe, qunnd on le leur présente. 

M. Macbride prouvé encore que Valkali vo* 
latil qui so développe par le progrès de la 
putréfaction des matières animales , est tantôt 
dans son état naturel, c'est-a dire, avec tout 
son air , tantôt , au contraire , entièrement 
dipoiûllé d'air , et dans un état de causticité : 
•il a reconnu, par exemple, par le détail de 
ses expériences , que le sang putréfié , ainsi 
qiic l'esprit qu'on en tire , faisoit effervescence 
avec les accides , tandis que la bile également 
putréfiée > non plus que la liqueur qui coule 
des chairs qui se putréfient , ne faisoient point 
d'effervescence : il en a été de même de 
Tesprit qu'il en a retiré par la distillation. 

I)e toutes ces expériences , M. Macbride 
Génclut que l'air fixe est un fiuide élastique, 
fort différent de l'air de l'atmosphère ; que la 
premier peut-être introduit sans risque , soit 
(lans le canal intestinal ^ soit même dans d^au: 

Div 
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sfiîmale , sans qu'il 
jzn ifc!icr2re: tandis que lait- 
r^aefT- ^ ir r j<niir T£t des funestes effets : 
■ZA «" -E. -ï&î: nmc cccffaîre , les animauxL 
T^ «îfi. -tsE T'pre «n» ne?rirer continuelle- 
TTft: . * jiruat'ini rms±TZA liotre atmosphère^ 

t:i- r:!-- . ur irff . 3:rocuit dans leur pou- 

:r::-- îs? :2 TŒSCiz: Ksldl qui leur cause * 

-ir i ranxr a onrr: : ore Fair f xe se com- 

.r-^ lytec ice «m&ae fecîK'é, soit avec la 

_ LUT -*?»: *'"«: I«î? alialîs . tandis qu'on 

-- -=• "tkr !€s aI•^:=r-55 moyens , combiner 

- :t "ur -.seL' iry^r^lère. EnCn , M. Mac- 

. ••-î ius L a£r £xe se trouve répandu 

^ - > ■ - rft j r:îo>r -Si?^ , puisque avec le temps , 

: :!.• =t .e<-iiil^> rtusîfques perdent leur 

- - T :r joTL-rrrer: celle de faire efFer- 

~ r- '^ .^-c j*s icfies. Ce? conclusions 

'r- --r: 1 fe :lr5e prè>. ^e? mémes oue 
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CHAPITREX. 

Expériences de M. Cai/êndisch sur la com-* 
bindison de Vair fixe ou fixé avec diffé- 
rentes substances. 

X JK u de temps après la publication du traité 
de M. Macbride , M Carendisch communiqua 
à la société royale de Londres quelques nou^* 
velles expériences qui tendoient ^atement 
à confirmer la doctrine de M. Black :. elles 
•e trouvent dans les transactions philosophi- 
ques, années 1766 et 1767. M. Caveiidisch 
y fait voir que la quantité d air fixe contenu 
dans l'alkali fixe , lorsqu'il en est chargé autant 
qu'il est possible, est de — dfe son poids, 
qu elle est de /^ dans Talkali volatil ; que cette 
grande quantité d'air est ijuélquefois cause 
qu'il se fait un léger mouvement d'efferves- 
cence, lorsqu'on précipite par un alkali , 
ainsi chargé d'air , la terre calcaire dissoute 
dans l'acide nîtreux ; qu'en effet alors le 
précipitant fournissant plus d'air que le pré- 
cipité n en peut absorber , il y en a nécessaire- 
ment une portion de libre qui reprend sou 
élasticité et qui occasionne l'effervescence.. 
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M, Cavendish fait voir encore que Teau 
peut absorber et dissoudre un volume d'air 
fixe plus qu'égale au sien; que cette quantité 
est d'autant plus grande que leau e8t moins^ 
chaude et qu elle est comprimée par un at- 
mosphère plus pesante; qiie Teau ainsi im- 
prégnée d'air fixe , a une faveur acidulé ^ 
spiritueuse> et quin estj^a^ désagréable ; enfin ^ 
qu'elle a la propriété de disÂOudre la terre cal-: 
Caire et la magnésie. H arrive , par une/smte^ 
de cette propriété de .l'eau imprégnée àlÊ^ix: 
fixe qiie , 6i après avoir précipité la chaux d^ 
leau de: chaux par de.Tair fixe^ on continue 
a ajou er de nouvel air fixe , l'eau acquiert }a 
vertu de d;issoudre une partie de la terre qui 
s'étoit précipitée. 

L'eau imprégnée d'air fixe a encore la pro- 
priété de dissoudre presqpe tous, les métaux ^ 
f Transacù. Philosopha année 176c. J et sur 
tout le. fer et le zinc; il ne faut quune très- 
petite quantité de ces métaux pour comunl- 
quer à Teau leur goût et leurs vertus (1). 

Ces circonstances semblentexpliquer, de la 
manière la plus naturelle , comment l'eau 
distillée la plus pure , attaque le fer et le dis- 

( 1 ) Quoiqiie cette observa lion ne soit pas CiO M. Caven- 
diseh , on a cru qu'elle devoit trouver place ici. 
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soutf ainsi quil résulte des obserrations da 
M. Monet , êf pourquoi cette combinaison se 
ftlt plus facilement dans Veau froide que dans 
J eau chaude : c'est que Teau n'attaque le fer 
qn en raison de Fair fixe quelle contient ; or 
on rient de- voir qu'elle eu contient d'autant 
moins quelle est plus chaude. C'est par cette 
même raison , qu'on ne peut retirer de la plu- 
part des eaux minérales ferrugineuse i un seul 
atome de yitrioh 

. C'est encore M. Cavendish qui nous a ap-- 
pris que Tair fixe pouroit s'unir à l'esp^it-de* 
vin et aux huiles «par expresâion i mais que 
ees snbstance^^y ap surplus, n'en acqueroient 
aucune propriété nouvelle ; que la vapeur du 
charbon qui brûle oçcasionnoient une dimi-^ 
imlion notable dans le yolume ^e l'air ^ qu'il 
t'engendroit , en même temp^ | do Fair fixe 
dans -cette opération y et que cet air fixe étoit 
susceptible d'être absorbé par la lessive caus- 
tique des Savonniers. Eafin^ c'c;st M. Caven* 
dish qui a remarqué le premier que la disso- 
lution de cuivre dans Fesprit-de sel, au lieu 
iê donner un air inflammable ^ icomme 
celle du fer et du zinc , donnoit unç espèce 
d'air particulier, qui perdoit son élasticité^ 
si-tôt qu'il aT«it le contact de l'eau. 
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CHAPITRE XL 

Théorie de M. Meyer sur la caltination des 
terres calcaires , et sur la camq de la caus- 
i ticitê de la chaux et des alkqlis. 

JL AND 19 que la doctrine de Imrfixes'éta- 
blissoit paisiblement en Angleterre ^ il s'élevoit- 
en AUemifgne un contradicteur redoutable. 
A-peu-près dans le même temps que Mv Mac- 
bride publioit evf Anglais Je<S' «Mais dont on. 
Vient de reridre compte, il paroissoit eav 
Alieitiand'lift Traité fort étendu de M. Frédéric: 
Meyér , Apothicaire 4 Osnabruch, intitulé:' 
Essais de Chimie sur la chauûowçe j la ma" 
âière élastiefue et électrique , le feu et V acide 
universel primitif. Ce traité contient une raul-»" 
titude d'expériences , la plupart bien faites 
et vraies , d après lesquelles l'auteur a été con- 
duit à des conséquences toutes opposées à» 
celles de M. Haies, de M. Black et de M. Mac- 
bride, n est peu de livres de chimie moderne 
qui annoncent plus de génie que celuf de 
M. Meyer ; et si ses idées étoient adoptées , 
il n'en résftlteroit rien moins qu'une nouvelle 
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thm'm clir<îcteraent contraire à celle de Stalh 
et de tous les chimistes modernes. 

M. Meyer examine d'abord la nature des 
pierres calcaires du Spalh, et des matières 
propres à faire de la chaux ; il rem^rrque que 
ces matières sont rarement pures ^ q.u elles soiit 
communément mêlées de sable et de matières 
étrangères; mais que la partie vraiment propre 
à faire de la chaux n'est autre chose qu'un 
alkalî terreux pur insoluble dans J'eau, sus- 
septible de cmobinaison avec les acides, qui 
s'y dissout avec effervescence , ect. Il observe 
que lorsque ces méme6 matière^ ont été expo- 
sies un 'temps suffisant à la violence du feu, 
«lie laisse échapper une grande quantité d'eau ; 
qu'elles en sortent ensuite avec la propriété 
d'être entièrement solubies dans l'eau , et de 
ne plus faire d'effervescence avec les acides. 
De ces nouvelles propriétés , M. Meyer con- 
clud que la chaux, dans le feu, a été neu- 
tralisée par un acide particulier , à l'intermède 
duquel elle doit sa solubilité-dans l'eau, et 
dont Tunion lui ôte lapropriiité de faire efferve- 
scence. Pour confirmer cette théorie, ivi. Meyer 
prend de l'eau de chaux f il y verse goutte 
à goutte de l'alkali fixe en liqueur; aussitôt 
l'eau de chaux se trouble i et la chaux se dé^ 
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pose sous la forme d'une terre calcaire p inso- 
luble dans Feau comme ayant sa calcination; 
Talkali, d*un autre cèté^ a acquis la causticité 
de la chaux y et une partie de sies autres pro- 
priétés : d*où M. Meyer concludque Tacide qui 
ëtoit uni à la chaux , et qui la rendoit soluble , 
a plus d'analogie avec Talkali fixe» cjuavec 
la chaux; qu'il abandonne cette dernière, et 
a' unit à lalkali fixe. La même chose arrive 
lorsqu'on précipite l'eau de chaux par un 
nlkali volatil, ou qa'on d?gage par la chaux 
l'alkali volatil en sel ammoniac : dans tous 
CBB cas, Tacide de la chaux neutralise le sel , 
le rend caustique , incristalîisable, et lui 6te 
la propriété de faire eftervescçnce avec les 
acides. La substance ccide que la chaux prend 
ainsi dans le feu , M. Meyer Tappelle acidum 
ptnguê; ilp rétend que c'est une matière très- 
proche do celle du feu et de la lumière ; que 
c'est par le L^tus de cet acide que la chaux 
s'unit aux huiles , qu elle dissout le soufre . ect. 
Enfin M. Meyer pi étend que l acidum pingue 
entre en gi^ande abondance dans la compo^ 
sition des végétaux et des animaux; que c'est 
lui qui s-échappe du chail ion qui bride , du bois 
qui se consume, ect. 
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M. Meyer suit la combinaison de cet être 
dans un grand nombre de corps ; il prétend 
qu il existe dans les chaux métalliques, dims 
le minium , et qu'on peut le faire passer de là . 
soit dans les alkalis fixes, soit dans le» yo- 
latils , lesquels acquièrent par-là l'éiat de 
causticité. C'est principalement sur cet article 
que le système de M. Meyer semble avoir 
l'avantage sur le système anglais. En effet , la 
théorie de Vacidum pingue explique de la 
manière la plus naturelle et la plus siniple 
raugmentation de poids des chaux, métal- 
liques , leur action sur le sel ammoniac , le 
dégagement de lalkali volatil de ce sel par le 
minium , la litarge , et plusieurs autres chaux 
métalliques : dans tous les cas , c'est le 
causticum du feu , Vacidum pingue qui 
s'unit aux métaux par la calcination , qui passe 
ensuite dans Talkali volatil, et qui forme une 
espèce de s«l neutre semblable à celui qu Dn 
retire par la chaux. 

M. Meyer prévient une objection capita]e 
qui pouvoit lui être laite, d après le systéfie 
de M. B.ack. Ce dernier avoit avancé que ai 1 on 
taisoit dissoudre une terre calcaire pupe'' dans 
l'acide nitreux , et qu on piécipitât ensuite par 
un alkalr^ on pouvoit avoir ^ à volante', ^ 
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terre précipitée dans Tétat déterre calcaire ou 
dans Tétat de chaux : qu'on Tobtenoit dani 
l'état de terre calcaire , si l'on précipitoit par 
un alkali fixe ordinaire ou par un alkali yo- 
latil concret ; qu'on Tubtenoit , au contraire , 
dans Fétat de chaux, si Ton précipitoit par un 
alkali fixe ou volatil caustique. M. Black expli- 
quoit ce phénomène de la façon suivante : la 
terre calcaire, dissoute dansFesprit-de-nitre, ne 
contient plus d air , il a été chassé de la com. 
binainon par Teffen'escence : si donc on pré- 
cipite la terre de cette dissolution par un' 
alkali fixe ordinaire qui contient tout son air, 
' à mesure que cet alkali s'unit à l'acide, il 
abandonne tout son air , qui se porte sur la 
terre , et la précipite sous la forme de terre 
calcaire ; si au contraire , on précipite par 
un alkali caustique , c'est-à-dire , par un alkali 
privé d'air , la terre ne trouvant , dans ce 
mélange , aucun coi-ps qui puisse lui foùruir 
de l'air, tombe dans Tétat de chaux. 

La simplicité de cette explication n'étonne 
point M. Meyer , et il y rrpond d'une manière 
toute aussi naturelle. ' Lorsqu'on précipite 
une dissolution de terra calcaire par un alkali 
caustique, on mêle, en quelque façon, 
suivant lui, deux sels neutres ensemble : l'un, 

est 
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est ua nitre. à basé terreuse , Tautre , est 
un composé deVacidum pingue , et de Talkali 
fixe; il doit donc se faire , dans ce mélange $ 
une doublé récomposition. L'acide nitreux 
doit quitter sa base pour s'unir à l'alkcili fixe ^ 
et en même temps Yacidum pingue , qui est 
libre, doit s'atacber à la terre calcaire , et la 
précipiter sous forme de chaux ,c est-à dire > 
soluble dans Teau , et dépouillée de la pro- 
priété de faire effervescence avec les acides. 
La même chose ne doit point arriver , lors- 
qu'on précipite par un alkali ordinaire ; alors 
il tija.i^oinlà\acidurnpi7zgue(:\{ii'ç\xisse s'unir 
à la terre , elle se précipite en terre calcaireé 
Il seroit trop long de suivre M^ Me ver dans la 
comparaison qu'il fait de Xàcidum pingue avec 
la matière du feu , celle de la lumière , la 
matière électrique , le phlogistique. Je me 
jetterois d'ailleurs dans des détails trop éloi- 
gnés de mon objet. Ce chimiste , il faut 
l'avouer , s'est un peu abandonné à la propen- 
sion qu'ont tous ceux qui croyent avoir dé- 
couvert un nouvel agent , et qui l'appliquent 
indistinctement à tout^ 
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CHAPITRE X I L 

Développement de la théorie de M. Black 
sur l'air fixe ou fixe y par M. Jacquin. 

1_jA. doctrine anglaise attaqué par M. Meyer, 
ne tarda pas à trouvernn défcnsseur. M. Jûc- 
quîn , professeur de, Lotaricjtie à Vienjoe, 
publia en 17C9 en sa faveiir une dissertation 
latine intitulée : Examen chymique de b 
doctrine de M. Meyer ^ de son acidum pin- 
gue ^ et de la doctrine de M. Black fur les 
phénomènes de V air fixe ou fixé à Fégari 
de la chaux. Cette dissertaiion , sans avoir 
l)eaucoup ajouté à ce qu avoient fait Messieurs 
Black et Macbride , peut être regardée connue 
un excellent ourrage par la métliode et par 
la clarté avec laquelle les faits v sont présentés, 
par le choix des expériences qu'elle contient, 
parla simplicité et la justesse des procédés j 
enfin , par la bonne manière de philosopher 
qu'on y remarque. 

La première observation qui frappe M. Jac- 
quin , c'est que la chaux-vive perd , par la 
calcination , près do la molié de son poids. 
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Cette singulftrité/ qui rendoit suk^ècté à ses 
yeux Topinion de M. Mayer > Tengagea à faire 
la calcination de la pierre à chaux dans des 
raisseaux fermés ; il prit à cet effet , une 
cornue des grès très-propre à résister à Faction 
dn feu ; il y mit trente-deux onces de pierre 
à chaux'; il y adapta un grand récipient tù- 
bulé , et procéda à la distillation. 

D'abord il n erhploya qu'un feu modéré , 
et il n'obtint que du phlegme ; mais liientôt 
ayant poussé le feu plus vivement, il com- 
mença à se dégager une vapeur élastique en 
très-grande abondance, qui continua de sortir 
^ndant une heure et demie , avec sifflement 
par la tubulure du récipient : cette vapeur, 
suivant M* Jacquîn ', n'étoit autre chose *quô 
dé lair. L'opération fmie , il ne se trouva pluç 
dans la cucurbite que dix-sept onces de terre 
calcaire dans l'état de chaux , et dans le ré- 
cipient , deux onces d'un phlegme conte- 
nant un léger vestige d'alkali volatil. Les 
treize onces manquantes , M. JTacquin les attri- 
bue à Tair ; Joii il suivroit , selon lui , que 
la pierre à chaux contient six ou sept cent 
fois son volume dair. 

Plusieurs autres expériences de M. Jaçquin , 
rapportées à la suite de celle ci , ont pour obje^-ecman 

Ei; 
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lalf'c^liïCz', ïtipis ttlie terre calcaire qui fait 
efferyescenoe arec les acides. M.' Jacxjuin 
petiM arec tous les disciples de M. Black, 
que cette substance n*est autre chose qu^ de 
la'^ofattiiXy qui a repris lair dont elle avoit 
été dépouillée; et il fait voir quelle reprend 
en: -proportion le poids qu'elle ftvoit perdu 
parla calcination. Cette crème de chaux cal- 
cinée, de nouvteau , reperd les 77 de son poids ; 
il Ven dégage de lair pendant la calcination ; 
en un mot / tout annonce quelle avoit re- 
passé à Y état de pierre à chaux. 

M. Jacquih examine ensuite l'action de l'eau 
sur la chaux ;= il fait voir qu'elle l'éteint sans 
lui rendre l'air, de sorte qu'on petit garder 
de la chaux sous l'eau autant de temps qu'on 
voudra, sans qu elle cesse d'être chaux , pourvu 
.qu'on garantisse la surface de l'eau du con- 
tact de l'air libre ; autrement tout se conver- 
tiroit successivement et avec le temps en 
«répie de chaux.' Il fait voir également que 
si Ton évapore de Tenu de chaux dans un 
appareil distillatoire, la terre qui reste dans 
la curcubite est encore de la chaux, et non 
pas de la terre calcaire. Toutes ces expé- 
riences prouvent encore que ce n'est point 

E iij 
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Tabsence ou la présence de leau qui conÂtitu^ , 
Tétât de chaux ou de terre calcaire. • 

M. Jacquin passe ensuite en revue toute» , " 
les expériences de Messieurs Black et Mac^.. • 
bride; il y en ajoute de nouyelles dans les:.* 
mêmes vues. Il fait voir qi^e tout mélangé?'' 
de craie, ou d'un alkali ordinaire, avec un; -^ 
acide , produit un air qui a la propriété de .-. 
précipiter Teau de chaux, c est-à dire » de* ■< 
s'unir avec la chaux dissoute dans Teau ^ de 
la convertir en terre calcaire , de la rendre ' 
insoluble , et delà faire cristaliser sur-le-champ. ; 
Lair qui sort de la pierre à chaux, pendant 
qu'on la calcine , a la même propriété, 

M. Jacquin oppose ces expériences et toutes 
celles de Messieurs Black et Macbride à la 
théorie de M. Meyer , et il tire j, de presque 
toutes y des objections qui lui paroissent in- 
solubles, 

M. Jacquin avoit observé plus haut que 
toutes. les fois que l'air se dissolvoit , se com- 
binoit avec quelques substances , il y avoit , 
comme dans toutes les combinaisons chimi- 
ques , lo. un point de saturation ; a», un cer- 
tain degré d'adhérence plus Ou moins grand 
en raison de la différence d'affinité qu'il avoit 
avec ces différentes^substances : il applique 
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tes réflexions de la maniera ]a plus claire 

~^^ k la formation des alkalis caustiques ; il pré- 

. tend que la chaux n'agît sur eux qu'en vertlt 

de la plus grande analogie que l'air fixe a avec 

elle; et il étâbl-t m'^irie comme principe , avec 

Messieurs Black et Macbride , que la cliaux, 

Il pierre à cautère , v.t tous les cnustiques 

de ce genre, n'agissent si puissamment sur 

les matières aitîmaîes qu'en leur enlevant l'air 

dont ils sotit extrêmement avides, et que comme 

cet air est essentiel à leur combinaison , il 

en résulte une décomposition. ' 

M. Jacquin a également répété les expé- 
riences de Messieurs Blcck et Macbride sur 
les moyens de faire de la chaux par la voie hu- 
mide. Si Ton combine de la terre calcaire 
avec de l'acide nitreux dans une bouteille àlong 
col , on s'apperçoit après Teffervescence , que 
la craie a perdu près de U moitié de son poids , 
c'est-à-dîre , qu'elle a perdu tout l'air qui la 
constitnoit terre calcaiwe ; elle est alors dans 
l'état de la chaux : si l'on veut l'obtenir seule 
dans le même étiit , et séparée de l'acide ni- 
treux, il ne s'agit que de la précipiter par 
un alkali caustique ; la terre qui reste , édirl- 
Corée, est une véritable chaux solubJe dans 
l'eau. 

Eiv 
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Cette dissertation de M. Jacquin , comme 
on la déjà dit , ne contient qu'un petit nombre 
de vérités neuves , le fond en appartient 
presque entièrement à M. de Black età M. Mao- 
bride y mais ou trouve dans ses expériences 
beaucoup plus d ordre que dans celles de$ 
deux auteurs anglais , et on peut la regarder 
oomme un traité complet de. la causticité de 
la chaux et des alk:'.lis dans Thypothése à% 
lyi. Black* La crainte de tomber dans d^ft 
répétitions ne ma pas permis de faire valoir 
Vine infinité de détails très-intéressans qui 
constituent une partie du mérite de cet ouvrage» 
^t qui annoncent la plus grande clarté dans 
les idées , et beaucoup de méthode dans la 
lawière de les rendre. 
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CHAPITREXIII. 

Béfutation de la théorie de Messieurs Black ^ 
Macbridc et Jac€fuin , par M. Crans. 

Ju A mort venoît d'enlever M. Meyèr aux 
Savans, lorsque Touvrage de M. Jacquîn pa- 
rut , mais sa doctrine avoit déjà fait des ra- 
pides progrès en Allemagne , elle y aroit été 
adoptée par des chimistes de réputation , et 
on ayoit commencé à Teriseigner publique- 
ment dans les écoles. L'ouvrage de M. Jacquin 
nV fut donc pas accueilli ; et dés 1770 , 
M. Crans , médecin de S. M. le roi de Prusse i 
publia contre lui à Léipsick , un ouvrage latin 
iniitulë : Réfutation de V examen chimique 
de la doctrine de Meyer sur l'acidum pingue , 
et de la doctrine de Black sur Vair fixe , 
relatii^ement à la chaux -vive. In-8<>. de 2121 
pages. 

Je sortirois des bornes que je me sui^ pres- 
crites , si j*entrois ici dans le détail de toutes 
les expériences rapportées par M. Crans , elles 
sont très nombreuses : je m'attacherai seule- 
ment à donner une id^e des principales , et 
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je choisirai sur- tout celles qui semblent porter 
le plus directement atteinte à la doctrine de 
Viiir lixe. 

M. Crans examine d'abord quelle est Taction 
du feu sur la pierre à chaux. Il convient' 
avec les disciples de W. EJack , que cette 
substance perd au feu une quaîitité consi- 
dérable de son poids : mais il attribue cetttf 
perte à la grande, quantité d'eau qu elle con- 
t«noit , et qui a été chassé par la violence' 
du feu. C'est également à Feau réduite eiv 
vapeurs, 4. l'eau dans l'état d'expansion, qu'il' 
attribue, pour la plus grande partie, c# dé-' 
gagement élastique observé par M. Jacquin , 
pendant la calcination de la pierre à chaux 
dans les vaisseaux fermés ; il n'apporte point 
au surplus de preuve très-décisive de cette 
assertion. 

La pierre à chaux , après la calcination , n'est 
point, s'i'v.int M. Crans , dépouillée de la pro- 
jrlété de faire effervescence avec les ncides , 
comme le prétendent les disciples de M. Bîack, 
et il invoque, à cet égard , le témoignage de 
Messieurs Duhamel, Geoffroî , Homlerg et 
Pott , qui tous ont annoncé que la chaux faisoît 
effervescence avec le? acides : il y Joint diffé-^ 
rentes expériences qui lui sont propres; il les 
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a faites sur de la chaux dans différentes cir^ - 
constances, et qui sur-tout avoit été scrupuleu* 
«ement préaenrëe du contact de Veàj^j il a ton^- '{ 
jours observé de refferyescence. 

II objecte à cette occasion , que si la chaux ' 
ne différoit de la pierre calcaire qu'en ce qu'elle' 
estprivée d'air , et par la grande affinité qu'elle 
a ayec ce même air , elle devroit ré absorber y en 
pea de temps ^ à lair libre , tout l'air dont èllea 
été privée, et jiede venir terre calcaire; cepen*^-^ 
dant il a observé que la chaux pouvoit se con-- 
server très- long-temps àl'air , sans cesser d'être ' 
chaux 'f il assure même qu'au bout d'un laps de » 
temps assez considérable , elle acquiert plus de 
causticité. 

Après avoir examiné les phénomènes, que ^ 
présente la pierre calcaire dans sa calcination, ^ 
JC. Crans passe à lextinction de la chaux. Il 
observe que ce gonflement subit , cette chaleur 
très- considérable qui s'observe dans cette opé-- 
ration , et qui est une conséquence si naturelle 
du sy&téme de M. Meycr , est absolument 
inexplicable dans Thypothèse de M. Black ,, 
qu'on n'explique pas mieux dans cette hypo- 
thèse pourquoi la pierre calcaire se dissout 
presque sans chaleur dans l'acide nitreux ; 
tandis que la dissolution de la chaux dans 1# 
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vase et dans des endroits où la éhaux 
r'»ir le contact de Fait ; enfin, qu'il 
Mue même pendant le temps que Teau 
'-- thjîx est couverte d'une pellicule qui in- 
itia ei>ie toute communication avec l'air. Toute 
l.t cliaiix d ailleurs , suivant M. Crans , nest 
point soluble dans l'eau ytoute ne peut point 
être convertie e;i crème , ce qui devroit suivre 
des principes de M. Black , et de ceux de ses 
■ disciples. . ' . , 

M. Craies n'abandonne leau de chaux qu'a- 
près s'être étendu très au long sur ses proprié- 
tés, et il tire de presque toutes des objec- 
tions contre le svstérae de M. Black; L'eau de 
cliaax dissout le soufre, iBxamphre, les* ré- 
sines, à-peu-près coinnae lesprit-de-vin-; les 
disciples de M. Black , pour raisonner consé- 
qaemment , dévoient donc aller jusqnes à dire y 
que c'est en eulevant l'air- de ces substances 
qu'elle les rend solubles dans l'eau , comine ils 
le disent de la terre calcaire convertie en chaux ; 
mais alors ils se trouveroient dans la nécessité 
de dire que l'esprit-de-vin ne dissout les résinet 
qu'en leur en'evant l'air qu'elles contionneni ; 
ce qni les jetteroit , suivant M. Crans, dans un 
labyrinthe de difficultés , peut-être mérna 
d'absurdités^ 
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Si c'éloit d'ailleurs , ajoute M. Crans , Tab- 
sceiicc de Tair qui constituât la causticité , il 
s ensuivroit que tous les sels neutres devroient 
être caustiques , puisque lair a ëié chassé de 
leur combinaison par 1 effervescence ; nous 
voyons cependant qu'ils sont plus doux que 
ne Tétoient séparément chacun des êtres dont 
ils sont composés. 

M, Crans passe ensuite à la dissolution, soit 
de la piea^re calcaire, soit de la chaux , dans- 
les acides. Il observeiqu'on peut à volonté avoir 
dans ces opératiorti5, de Teffervescerice , ou 
n'ciu point avoir. L'effervescence est très- vive, 
«i l'on; employé un acide médiocrement con- 
cehtxé.; elle est jaulle , si ce même acide est 
étendu dans une grande quantité d'eau : ce- 
pendant, dit M. Crans , si l'air fixe est un des 
principes constituans des terres et pierres cal- 
caires , pourquoi ne se développe-t-il pas dans 
cette dernière circonstance , et s'il se déve- 
loppe , que devient-il, puisqu'il ne s'annonce 
par aucune effervesce'ice ? 

M* Crans fait voir ensuire qu'on peut avoir 
une effervescence vive, en mêlant ensemble de 
la lescive caustique avec un acide , quoique 
suivant Messieurs Black et Jacquin, elle ne con- 
tienne pas d'air ; il ne s'i jg t que de verser dou- 
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cernent de lalescive caustique sur une disso- 
lution de terre calcaire , l'alkali coule le loue: 
des parois de la bouteille et gagne le fond : si 
Ton agite ensuite précipitamment ces deux Ji- 
cjueurs pour les mêler ensemble , il se fait une 
vive efiervescence , et la précipitation 5'opère 
en un instant. 

Messieurs Black et Jaequin avoient prétendu 
qu'on pouvoit faire de la chaux vive par la voie 
humide , en précipitant par un alkali caustique 
la terre calcaire dissoute dans l'acide nitreux ; 
€11 effet, la terre calcaire ne trouvant , suivant 
eux, dans cette opération, aucun corps qui 
puisse lut fournir de Tair , elle doit rester dans 
l'état de chaux. M. Crans nie ces expériences , 
et leur en oppose de contraires : il prétend 
que de quelque façon qu'il ait opéré , la terre 
calcaire précipée d'une dissolution par 1 acide 
nitreux , soit qu'il ait employé l'alkali fixe or- 
dinaire, soit qu'il ait employé l'alkali caus- 
tique , ne lui a présenté aucune différence ; 
que dans tous les cas cette terre faisoit effer- 
vescence avec les acîdés , et n'étoit autre chose 
qu'une terre calcaire ordinaire , si ce n'est cepen- 
dant qu elle avoît un peu de* solubilité dans 
TeaiK^ et qu'elle verdisspit le sirop violât. Il 
aessavé de dissoudre la chaux elle même dan^ 



8o Précis uiltoriqub 

Tacide nitrcux et de la précipiter par un alkali 
caustique, quoiquiln y eût, suivant M. Black, 
aucune substance dans celte combinaison qui 
put fournir de l'air à la chaux; il n*en a pas 
moins obtenu une réritable terre calcaire , qui 
faisoit effervescence avec les acides. 

Un autre genre de preuve dont se prévaut 
M. Black et ses disciples , c'est la précipitation 
de Teau de chaux par Tair dégagé, soit d'une 
effervescence, soit d'une fermentation; mais 
M, Crans prétend qu'il n'est point du tout 
prouvé que cette précipitation soit due à Tair; 
qu'il est d'autres causes qui peuvent produire 
un effet semblable , et que quand l'air ne pro* 
duiroit d'autrç effet ,'en se combinant avec l'eau , 
que de la rendre plus légère ; cette seule cir- 
constance suffiroit pour occasionner la préci- 
pitation. D'ailleurs, ajoute M, Crans, com- 
ment concevoir qiie l'ciir , qui dans les eaux 
aërés , est le dissolvant du fer , ait iei une pro- 
priété toute contraire, celle de rendre la chaux 
insoluble dans learj (i)? 

M. Crans s'occupe ensuite desargumens que 
les partisans de l'air fixe tirent de la perte de 



(i) M. Crans pouvoil ajouter que les eaux aëréci dissolvent 
mcme la terre calcaire. 

poids 
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poids qu'éprouve la pierre calcaire quand on la 

dissont dai?s les acides. Messieurs Black et Jac- 

<]ruij2 aroient avancé que lorsqu'on dissolvoit do 

la pierre calcaire dans un acide , on éprouvoit 

une dfminurion de poids égale à ccire qni'nu- 

roiteu lieu si la même pierre eût été réduite 

en chaux par la calcinaiion ; que dans les deux 

cas, Tair/ixe contenu dans la pierre calcaire 

sechappoit, daiis le premier, par refferves- 

cence; et dans le second , parce qu'il étoit 

chasse par la violence du feu. 

M. Crans oppose encore ici expérience à 
expérience; il a fait dissoudre des pierres cal- 
caires d'un grand nombre d'espèces dans de 
racide nitreux; il y a fait dissoudre même de 
la cliaiix , en tenant un cor^ple exact du poids 
et de l'acide et des terres mises en dissolution; 
il a communonient" observé dans ces opéra- 
tions , des diminutions de poids assez nota- 
bles , mais sans aucune régie: quf^îqnefois la 
chaux a paru diminuer darantage'que la pierre 
calcaire, d'autres fois la pierre calcaire en se 
dissolvant n paru recevoir quelqu'augraenta- 
tion de poids; tous ces résultats sont directe- 
ment contraire à la doctrine de M., Black. On 
peut au surplus reprocher à M. Crans de s'être 
•erri dans ces dernières expériences de vais- 

F 
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seaux trop bas , et sur-loiit d'avoir opéré sur 
cies fjuaatilcs si ioiblcs /que Terreur seule des 
balances i^cut avoir occasionné la plus grande 
partie des inégalite^s qu'il a remarquées. 

Après quelques autres objections dont je sup- 
prime le dt-tail, M. Crans passe àla décomposi- 
tion du sel amoniac f^ar la cbaux. Il observa 
d'abord que , si dans 1 h' polbè: e de M. Elack , le 
feu cbasse de la pierre à cbanx , pendant la cal- 
cinatjon , l'air i\^Q. dont ellt:; élcnî saturée , il eist 
impossible que dans la dv^coniposition du sel am- 
moniac paria cliauK qui se tait dans une retorte- . 
et à un degré de ieu assez considérable , la 
chaux s'empare de 1 air de Falkali volatil , et il 
j)n^rend que , loin d\m absorber dans cette cir- 
constance , la cliaux dovroit , au contraire, 
essuyer une nouvelle calcination et perdre celui 
qui pouvoit encr:re lui rester : mais, en ad- 
in<:ttant même 1 ir.-pothèse de M. Black, la 
cbaux , su!*^ant ?.]. Crans , après cette opéra- 
tion , devroit cesser detrô chaux; cejieiulant 
il assure que hî vjsidu de la déconqK>Miion du 
sel ammoniac par la chaux lui a toujours of- 
fert inie terre crilcnire dîins rétat de chaux , 
et p'ir conséqueiu piivé d'air; d'où il conclut 
qu'elle na point enlevé à Falkali volatil celui 
qu'il conlenoit , et que ce n'est pas par Qousé- 
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quent le défaut d'air qui coiisritue .sh causticité: 
enfin il préiead qae i» sel ammoniac contient 
beaucoup d'air ; que cet air devroit servir daiïa 
Thypothèse de M. Black, à saturer la chaux , et 
qu'il ne devroit plus rester à cette deriiière 
aucune action sur Talkali volatil. 

M. Crans ajoute à ces expériences que si les 
caustiques exerçoiewt véritablement leur action 
en absorbant de l'air toutes les fois qu'on expose ' 
des animaux sous la machine pneumatique^ ils 
devroient être cautérisés; que l'enfant devroit- 
cautériser les mamelles de sa nourrice , etc. 
puisque, dans tous ces cas, il y o. privation 
d'air. 

M. Crans rapporte encore Une suite d'expé- 
riences assez nombreuses fai:e:> avec l'appareil 
de M. Macbride ; on se rappelle qu il consiste 
dans deux bouteilles qui communiquent en- 
semble parle moyen d'un siphon de verre : on 
met dans l'une , s'oit une matière susceptible de 
fermentation, soit un m^^langesusceptible d'ef- 
fervescence ; on place dans l'autre les liqueurs 
ou matières qu'on veut ex.j)oser à î aciion de 
l'air fixe qui s en dt^gage- M. Cran:s a lait suc- 
cessivement entrer en efferves( ence dans l'une 
de ces deux bouteilles de lacide vitriolique et 
de l'acide nitrenx avec de Talkali fixe : de l'eau 

Fij 
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de cliaux , placée dans l'autre bouteille, a rté 
précipitée ^omme rannonce Messieurs Mac- 
kride et Jacquin: M. Crans a produit le méma 
effet avec de Tair qui avoit seryi à la respira- 
tion. 

M. Crans a essaya» do soumettre au même ap- 
pareil de la lessive cansîiquo, faite à lafaçonde 
M. Meycr;raird.^cagé(riineefrervescence en a 
prr cipiié une poudre lj:a!îcl:tî qui s'est rassem- 
blée au fond de la boureiiie ; la liqueur a aussi 
acquis au bout d un certain temps la propriété 
de faire effervescence avec les acides; mais il 
A observé en même- temps, qu'exposée à. l'air 
libre , elle repreiioit à-peu près dans le mcme 
intervalle detemp.^ cette propriété.; qu'elle la 
reprenoit même beaucoup plus vite, si en la 
meltoit sur un feu modéré , et que ce n'ctoit 
que du moment qu'elle commençoit à fumer , 
qu'elle acquéroit la propriété de faire elTorves- 
cence; d'où M. Crans conclud qii'elîe n'ac- 
quiert cette propriété , qu'autant que le prin- 
cipe caustique qui lui étoit uni , qu'autant que 
Y'acidiim pingue s'of t évaporé. 

M. Crans a observ ' la même clicî'e, à lYgard 
de Falkcili volatil caustique dégage du seî ammo- 
niac, li en a mis une portion sur un pot le, une 
autre portion sur des cendres chaudes ; erfin , 



/ 
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il a ««oîiinis nne troisième portion à l'appareil de 
M. Macbride ; au bout de huit heures, toutes 
les trois faisoient effervescence , en raison ^ 
dit M. Crans , de Févaporalion de Vacidum 
pin.gue : Ti^ppareil de M. Macbride n'opère 
donc, suivant lui, dans ces expériences, que 
ce qui se seroit opéré tout naturellement ùlair 
libre, 

M. Crans a poussé plus loin ses recherches , et 
il a fait un grand nombre d'expériences dans lo 
même appareil , en tenant les vaisseaux clos , et 
en observant le poids des matières employées 
nyant et après l'op.ération. Il a toujours eu ime 
perte considérable de poids dans la bouteille 
où se faisoient les mélanges qui dévoient en- 
trer en effervescence ; il a obtenu constam- 
ment j au contraire ^ une augmentation de 
poids de quelques grains dans l'autre bou- 
teille. 

La lessive caustique de M. Meyer , soumise k 
cette épreuve , a ac<piis une augmentation de 
poids de lo grains. 

Du sel de tartre en deîiquium a acquis 5 
grains. 

De l'esprit de corne de cerf a acquis jusques à 
22 grains» 

F iij 
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De l'esprit de sel ammoniac ordinaire Va 

accjuis que 5 grains 

. i)e Talkali volatil caustique a acquis 20 
gniins. 

M. Crans a rép 'té ces mêmes expériences 
en laissant ouverte )a bouteille de réception, 
;tandiii que , dans les exp^'viencés précédentes, 
elle avoit é é exactement fermée. 

Le sel de taitve exposé de cette manière 
dans 11 bouteille de réception a augmenté de 
5 gniins, et il sVsî formé quelque peu de sel 
concret au i^Kid u va-^e. 

La lessive caustique de M. Meyer, au con- 
trrire, a perdue forain- e*i trois heures, et 
elle ti ... ;/r^<;e Uxi ^Lu.•i^ieM^^ 

Le iLjti '.4i \.ji3iM'ie cî le ^.v'ulment qui étoit 
au f;juJ , fajsoieui Clx^.Â vo^ceuce avec les 
, acides. 

Lîdkali volatil ordinaire a perdu quelque 
•ch^se de son poids. 

L alkali volatil caustique a acquis , au con- 
traire , quelques grains , il nVtOil plus alors. 
Ciustiqiîvî, mais entièrement adouci , et faisoit 
ei:VervoôC(;nce. 

Cc'i angïnentctions de poids ,. observées dans 
la plupart des exjjériences faites avec les 
a'kalis causti(5[ue3, et en général presque toutea 
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celles faites dans Ta]^ pareil de M. Macbride , 
sembloit fournir des argumens très -forts eu 
faTeur de l'opinion de M. Bjack. Cependant 
M. Crans n'est point emb.nrftssé pour y r<5- 
pondre : il convient bien que l'air fixe sa 
coubine arec les liqueurs mi ^es dansla bouteille 
de réception , et que c'est à cette cause 
qu'est due rangmentntion do poids quelks 
éprouvent ; mais il ajoute qi:e ces liqueurs 
s'en impréqnent de la même manière que de 
l'eau fiini; le; il nie qu'il y ait couibinai-'on , 
que ce soit à cette cambiuaiscu que soit du 
radoucissement des sels caustiques , et il 
persiste à croire que ces changemens dé- 
pendent de 1 evaporatiou du cai/sticutn ^ de Va^ 
cidum pingîic ^ qui neutralisoil Talkali. 

Tels «ont à peiî-prés les principaux argu- 
mens que conlieiit l'ouvrage de M. Crans» 
contre la çloctrine de M. Eiack J'ai fait touô 
ce qui étoit en moi pour les jîréseuter dans 
touteleur force : ilcùt |;eutétre cti à souliaiier 
que l'auteur les eut resserré davautape ; qu'il 
eut mis plus de choixr-dariis ses expérieiices ^ 
et sur-tout f[u'il eût c'carié des pcrsonnalit.'s 
centre M. Jacquiu , qui sont très étraugérea 
à son objet. 
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CHAPITRE XIV. 

Sentiment de M. SnTfeth sur les cjnemation^ 
élastiques qui se clô^ûf^ent des corps et sur 
les phénomènes de la chaux et des alkalis, 
Caustiques. 

1 A N r» I s que M. Crans atfaquoît la doctrine 
de M. Black sur lair fixé dans les terres cal- 
caires et dans les alkaiis ; tandis qu'il ébran* 
loit les foiidemeiis sur lesquels cette doctrine 
étoic établie, deux savans, M. de Smeth à 
TJtrechc, et M. Priestley à Londres, s'occu- 
poient chacun de leur côté à éclaircir cette 
matière par de nouvelles expériences. Ils pu- 
blièrent presqu'en même teinps deux disser- 
tations pleines de faits intéressans , et de 
découvertes importantes. Quoique les expé- 
riences de M. Priestley ayent cté lues dans 
les séances de la société roya.-es de Londres 
quelques mois avant la publication de rou- 
vrage de M. de Smeth, et qu'elles ayent 
acquis par-là une antériorité de date trè» 
ïnarquée , cependant comme M. Priestley a 
reculé beaucoup plus loin les bornes de nos 
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connoi&sances sur cet objet , et cp'on lui est 
redevable de quelques faits qui semblent dé- 
couvrir un nouvel ordre de cliose^ , la, marche 
naturelle des idées m'ei:gnge à rendre compte 
d'abord des travaux de M. de Smetli ; je termi- 
nerai ensuite cette essai historique , par ceux 
de M. Priestlev. 

La dissertation de M. de Srneîh est écri:e 
en latin et soi:s foîme de thèse; elle à été 
imprimée à Utrecht dans le mois d'octobre 
177a , sous le titre de dissertation sur l'air fixe. 
petit un 40. de 101 pages. 

M. de Smeth y établit d'abord que nous nô 
connoissons l'air .commun , celui qui com- 
pose notre atmosphère que par (juelques effets 
physiques j mais que nous n'avons encore 
aucune idée de sa nature, ,de $a composition ^ 
de sa combinaison chymique; d'où il concîud 
qu'il est contre les principes de la snine phi- 
losophie, d'affirmer qu'une >çubstnnce est d^ 
l'air , parce qu'elle préçente une ou deux 
propriétés qui lui sont communes avec lui; 
que tous ceux qui ont parlé des émanations éiaS" 
tiqaes qui se dégagent des corps , soit pendant 
la fermentation , soit pendant la combustion ,. 
soit enfin pendant l'effervescence d'un acidç^ 
avec substance alkaline , sont tombés daixs 



go Précis historique 

cette erreur , qu'ils n'ont considéré que k 
Subtilité de ces émanations , leur élasticité , 
leur pesanteur spécifique ; mais qu'ils semblent 
avoir oublié et mis de côté plusieurs autres 
propriétés qui ne sont pas moins essen- 
tielles à Tair : que suivant cettd manière 
de philosopher , de Teau réduire en vapeurs 
devroit aussi porter le nom d'air , qu'on 
devroit donner ie même nom au fluide élec- 
trique et a une infinité de vapeurs incoer- 
cibles qui n'ont de lair que son élasticité et 
sa salubrité ; enfin de Smeth va jusqu'à dire 
que l'élasticité est un caractère très- équivoque 
de V'/iir ; qu'on peut en dir« autant en parti- 
culier de chacune des propriétés que nous lui 
connoissons ; et il se propose de le prouver 
dans la suiie de son ouvrage. . 

Après avoir laie voir par des expérience déjà 
connues que lair est un vérital^le dissolvant 
dans le sens monie que les chimistes donnent 
à ce nom; qu'il dissous l'eau et les vapeurs^ 
de la même manière que l'eau dissout les sels, 
et qu'il retient ces corps suspendus, contrôles 
loix de l'hydrostatique , M. de Smeth passe 
à des expériences qui , si elles ne sont pas 
entièrement neuves sont au moins très peu 
connues sur l'effet de i'i^ir sur quelques corps.' 

M. Szathmar avoit rtiil: voir 3771 , dans une 
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le calcul que cette quantité devoit être de 5 
onces 2 gros 54 grains -f- H éioit naturel de 
croii^e que cette matière , ainsi attirée de Tat- 
mosphère , sd dissiperoit aifiément parle feu : 
pour s'en asaurer , il mit ces 12 onces 3 gros 
4o grains de chaux dans une retorte de terre / 
telle qu'on a coutume de les employer pour 
Im distillasion du phosphore , et il soutint ie 
feu pendant deux jour^ à un degré de chaleur 
très-violens : il passa dans le récipient pen- 
dant cette opération , 1 once 4 gros 4o grains 
de flegme pur , et dans lequel , par toutes sortes 
d'épreuyes, il ne put découvrir aucun vestige 
de matière saline. Quelque attention que 
M. de Smeth eût apporté , il ne put apper- 
cevoir, pendant tout le temps que dura Topé- 
ration f aucun dégagement de matière élas- 
tique ; mais comme après que le feu fut 
éteint , la cornue se trouva fêlée , on ne peut 
rien conclure de précis de cette expérience. 
La chaux ayant été pesée au soi tir de la cornue ^ 
se trouva du poids de lo onces 5 gros ; ce 
qui joint avec 1 once 4 Q^os 4o grains de 
phîegme , trpuvés dans le r/^cipient , donne 
un total de 12 onces 1 gros 40 grains. La 
quantité do matière employée étoit de la 
pnces 2 gros 4o grains^ d'où il suit qu'il n'y 
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clinleur, et par cens 'M^noni jnc 
dissipée», et r tliii:es en vapcii: 
Ces ol.K'^<îrvnsi' ns sm* l'avi 
poids de pyro]*lit»re , eut c<-ij;l 
à celle qui a lie !i sur l.i chiin> 
de cette siiIisrîMîce expose 
hnlanco, ont anguieiilé de j 
d'œil jHMulant je premier 
allracliven diminué cns. 
et au bout d'un «tu ou d(^ 
absolument nulle. La ( 
îervallc , avoit acqui 
poids de 4 onces 5 p.- 
réduite en poudre fi 
l'esprit volatil du 
t'orino concrète. 
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: M. de Smetliî 

itc ATair libre, 

\ .liiSeaux lWmé« , 

riie avoit' a» lire dô' 

i ttlVet f c|ue la chaux 

ijuelle eut été souiai.se 

e, 3 once* 2 gros 54 

réederatmos|)h*'re, elle 

. :: .::ion qu'une once 7 gros 

.. : once 5 gros i4 grans -^ 

. £. employ'^ n avoit pu en 

..kÎ avoit observé la même 

, «ttv^Ire sur la chaux , lu à 

c::'^*®^ en -747, ^t qui so 
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^•tC^Ide celleanu e ; je rendrai 
•iiu^:it de ces expériences ; je 
ioi d'en parler que pour ne 
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ce que j'ai à dire 

^é M. de 

dans les 
effet , dans 
^îstoit de cetto 
. d'elle-même à 
U13 la proportion 
:e matière attirée da 
cette cliaux ayant été 
oient dans un fourneau 
; du que 7 gros 5G grains ; 
: avoit^ encore conservé, 
. de la matière quelle a voit 
.iOsplière. Cette chaux exposée 
à l'air, a repris une augmention 
: 4 gros 28 grains. 
Semetli conclud de ces expériences , 
^ la chaux attire de Tatmosphère une 
. ince qu'il n'est pas possible d'en chasser. 
Mue c'est à l'eau seule qu'ell;j doit la plus 
^Tiinde partie de l'augmentation de poids 
qu'elle acquiert à Tair, et que ce dernier fluide 
n'y concourt pas sensilDlement par la combi- 
naison de sa propre subtance. Il pense avec 
M. Szalhmar , qu'il en est de même d^ Taug- 
mentation de poids du pyrophore , qu'elle n'est 
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également due qi/A la seule liuraidit^. Il est 
flisé de voir que ces asseitious sont directer 
ment contrnires fiu système de M. Black , et à 
celui de ses discip'es. 

Après quelques réflexions sur la manière 
dont Tair existe dans leau, et sur lacau^e de 
1\ bullitîon de ce fluide , M. de Smeth entre-» 
prend de prouver que si les nlkalis caustiques 
ne font ])oint dVftcrvescence avec les ricide»/ 
il est probubif^ que ce n est point au défaut d air 

ou de mutièri élastique qu ou doit attribuer c© 
phénomène , et voici la manière dont il rai* 
sorne. 

ce M. Black ,^ et les partisans de Tair fixe , , 
i) prétendent que les alkalis caustiques ne font 
>î plus d'effervescence avec les acides, parce 
55 que la chaux , qui est très-avides dair fixe , 
5) les a dépouillés de celui qu'ils contenoît. Si 
55 ce principe étoit vrai , il s'ensuivroil n ces- 
>? saîrement deux choses : i». que les alkalis 
35 caustiques devroient manquer entièrement 
D5 de la m«'3tière propi'e à l'effervescence , ou- 
« à rébullition; sl^. qu'en leur rendant une 
55 cj[uantité suffi an le d'air, ils devroient recou- 
55 vrer sur^e-champ la piopriété de faire effer- 
5) ve»cence : or, l'expérience , ajoute M. de 
55 Smeth , démontre que ces deux consé- 
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.» qu-^nces du système de M. Black sont éga- 
lement fausses ; a et c'est c^ quil entreprend 
de prouver par les expériences qui suivent. 

£ X P i a I £ N G £ P R E M r'Ê K E. 

Il a placé, SOUS' le récipîeRt d'une macliine 
pneumatique^ de l'esprit volatil de sel ammo- 
niac tirj par la chaux; à 1 appareil étoit juiiit 
Uîi baromètre d'épreuve construit de ma ûèrô 
que le mercure s'élevoit dans le baromètre à 
chaque coup de piston , au lieu de descendre 
comme dans les machines pneumatiques usi* 
tées en France : dès que le mercure fut 
arrivé à la hauteur de aS pouces , l'esprit. 
Tolatil commença à bouillir très- vivement. 

Expérience II. 

Ayant répété la même expôrience avec de 
Talkali volatil ordinaire , tiré du sel ammoniac 
par Talkali fixe , ^t ayant fait même un vuide 
beaucoup plus parfait , il n'a eu que quelques 
bulles presqu'impcrceptibles. 

ExP^RIElfCE III. 

n a mis sous le même récipient de la lais^ 
fîve dè^ savonniers. Dès que le mercure fut 

Q 
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m rive à 19 pouces , elle comment a à donner 
quelques bulles : t es bulles insensibîemeni de- 
viiweat çembl ,bles à des perles; elles ne ve- 
noient cependant pas crever à la surface; 
mais lorsque le mercure fut parvenu jusqu'à 
la hauteur de 9.S pouces -^' elle devi irent beau- 
coup plus grosses^ et elles parvenoient jusqu'à 
la surface sans cependant la soulever ; il y i 
en avoit un grand nombre qui demeuroit atta- ; 
chées aux parois intérieures du vase. 

Expi^rienceIV. 

Les alkalis ordinaires, quelque long tempt ■ 
qu'on les ait tenus dans le vuide , n*ont jamais 
laissé échapper la moindre bulle , à moins 
qu'on ne les eût fortement échauffés. 

M. de Smeth conclud de ces expériences , 
que les alkalis caustiques ont plus de dispo- 
sitions à Tébuilition que les hlkalis ordinaires : 
mais il est aisé de s'appercevoir qu il suppose 
que la propriété de faire effervescence dé- 
pend du même principe qui fait bouillir les 
liqueurs, ce qui ncst pas prouvé : j*aurai 
occasion au surplus de reYeixir quelque jour 
aur cette articlç. 
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M. He Smeth cherche à prouver ensuite qtie 
l'intromissiondeTaircIansiesalkalis eau tiques, 
ne leur rend point la propriété de faire efferves- 
cence avec les acides : il a fait souder , pour lô 
prouver, aune grosse boule de thermomètre, 
deux tubes de verres recourbés ; il a empli la 
boule d'alkali volatil caustique, et a soufflé par 
Tun des tubes de manière à faire bouillonner 
l'air dans la liqueur ; mais quoiqu'il ait conti- 
nué long temps cette épreuve, Talkali na pas 
acquis la propriété de faire effervescence. 

H a essayé de tt*nir de Talkali caustique fixa 
et volatil dans la machine à condenser l'air ^ 
décrite dans la physique de Gravesande^ et il 
n'a point observé qu'ils éprouvassent de chan- 
gement (i). 

M- de Smeth conclud de ces expériences ^ 
que la qualité non effervescente des alkaLs 
caustiques vient plutôt d'une substance ajou- 
tée que d'une substance retranchée ; à moins, 
ajoute-t il, que la chaux ne .eur enlève une 



(1) On ▼eût qu« M. de Smeth «uppose ici que le HuiHe élai- 
Vque qui doane- aux alkalis Exes et voUiils la pro;iiric'té de faire 
tfiervetcence 9 est le mihne que celui que nous respirons ^ ce 
qui est conuraire à ta propre opiiiiou , ainsi qu'on va le voir dans 
im mojnentt. 
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those , et ne leur en ajoute une autre , sur 
ijuoi il pense qu'il est très -difficile de pro- 
noncer. RADCLtff€« 

M. de Sineth a aussi répété la plupart des 
èxpt^riences de M. Macbride sur l'effet que pro- , 
dûit sur Teau de chaux y et sur les alkalia caus- 
tiques ^ Téninnation des matières fermentantes 
ou des matières en effervescence ; mais il a 
substitué à lappareil de M. Macbride , une 
simple cucurbite de verre , surmontée d un 
chapiteau tabulé : il met dans le fond de la 
cucurbite de la craie ou des seU alkalis ; il 
^rse dessus par la tubulure , au moyen d'un 
entonnoir , un acide quelconque , et rebouche 
promptement la tubulure.; enfin il lie àTextré" 
mité du bec du chapiteau une phiole dans 
laquelle il metleaude chaux ,Valkali caustique, 
«t les autres matières qu'il veut exposer à l'éma- 
nation des matières en effervescence ou ea 
fennentationv 

De Talkali volatil exposé dans cet appareil; 
à 1 émanation d une effervescence occasionnée 
par la dissolution d*un alkali fixe , soit dans 
l'acide vitriolique , soit dans Tacide nitreux, 
soit dans Tacide marin , a acquis également 
ddns les trois cas la propriété de faire effervei; 
^ence Qt a repris la forme concrète. 
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L alluili fixe caustique est devenu efferres- 
C€ût dans le même appareil , mais il n'a pas 
crystalïisé. 

L*Acide du vinaigre, combiné avec les différ 
rentes terres absorbantes , a produit le mém^ 
efFst. 

La chaux vive ayant été subtituée à la terrp 

calcaire 9 sa combinaison avec les acides n'fi 

point rendu aux alkalis caustiques la propriété 

de faire effervescence et ne \és a point fait 

crjTstalliser. 

M. de Smetii a répété ces mêmes expériences 
avec da sucre et de l'eau qu il avoit mis à fer- 
menter dans la même cucurbite; il a employjé 
une autre fois de la farine de seigle étendue 
dans une ciertaine quantité deau : Témanation 
qui se dégageoit pendant que la fermentation 
étoit dans sa force , produisoit précisément 
les mêmes effets que celle à^^ mélanges ef- 
fervesccns. 

Toutes les fois que Talkali volatil caustiqu e ^ 
été soumis à cette épreuve , il s'est toujours fait 
dans la partie supérieure de la bouteille qui le 
coatenoit , des concrétions d'alkali volatil de 
différentes formes et en végétation; on yoyoit 
paroltre de ces mêmes concrétions dans la li- 
queur même ; et si la fermentation étoit vigou- 

G ii) 
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mes l'opt' ration étoit 

: iJouci. 

■ï jbiervé ([né dan» cette 

' .levoit constamment de 

: :e un petit iiungequi se 

.:i?ra!aiiiliici qu'on obser- 

- - ••;:*> uu mouvement intestin 

ropcrtionnel à {>eu près i 
^e et qni soinhioit «e diriger 

- jr. slaux d'alkttli volatil, que 
• - ces diflVî ente§ opër.îtiôns , se 
*nt à lair sur' du j)apier à iil- 

. . .Jour n est presque plus péné- 

- .t iVrmentatjon est à sa fin , la 

. l e peut encore rendre aux alkalis 

> ..: propric'tMÎe faire elTervescence, 

. '.i'a plus la force de les faire crys- 

.• .îunix expost?e flux mêmes épreuves^ 
,* . ei la cliaux qu elle contient se I^ré- 

* S'v.oîh a essaye? de faire putréfier de la 
, «•/* It* iu<*'*me 4«pi areil, et rémanation 
,*' .:*iîUf' a ùe même prt*cipil:c5 1î> chaux, 
; •;::v •'«Ikalis la propri/lé de faiici effer- 
.*c. les ciïols cm été seulemeiilunpeu 
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m plus lents. Quant à la propriété de faire crys- 

M talliser ces sels , il ne lui a pas été possible d'en= 

I' /uger, attendu qu'il s'élère des matières ani* 

' maies fermentantes des Tapeurs humides qui 

auroient dissout le sel ,. dans la supposition 

même où il auroit été dans là disposition de^ 

crystalliser. 

M. de Smeth se propose dç prouver ensuite 
que les émanations élastiques qui se dégagent 
des matières fermentantes et des efferves- 
cences, diffèrent essentiellement de Tair d^ 
l'atmosphère. Je vais exposer en peu de mots 
les différences principales qui caractérisent,- 
suirant lui /ces émanations. 
. Premièrement , Témanation des efferves- 
cences et d^s fermeiltations rend aux alkalis 
caustiques la propriété de faire effervescence 
avec les acides ^t fait crystalliser les alkalis 
volatils; or, lair de ratmosphère, danj les 
mêmes circonstances , ne produit pas les mêmes, 
eflet^. 

Secondement, l'air de l'atmosphère soutient^ 
nourrit , excite le feu ; il concourt même si 
çasentiellement à la flamme , quelleme peut 
exister ^ans lui : l'air des effervescences , aw 
contraire, et celui de la fermentation.^ est en- 
nexni de la fUxnme et réteint;surrj0<-champi^ 

G iT 
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M. de Sinetli s'est assuré de ce fait par un grand 
nombre d expériences ; cette observation , d'ail- 
leurs , est connue de tous ceux qui f.%l3riqnenr 
du vin ; on sait que Its lumières s'éteignent sur^ 
le champ dans les celliers où cette liijueurler- 
mente lorsque IViir n e^t pas suffîàamment rc- 
tioiivellé. 

Troisièmement , lair de l'atmo^^plière n'est 
pas moins uv cessaire k l'entretien de la vie des 
animaux ; celui , au contraire, de la fermen- 
tation leur est tell ment nuisible , qu'il fait 
périr, comme un poisrn subtil , ceux qui le 
respirent en assez grande abondant e; cl c'est 
encore par cette cause qu'il arnvê de Iréquens 
accidens dans les celliers , quand on les terme 
trop tôt après la vendange ; aussi a t-on soin 
de n'y entrer qu'avec précaution , même d y 
descendre une lumière auparavant. 

L'air qui émane des effervescences , n'est pas 
moins funeste aux animaux que celui des fer- 
mentations, il en diffère cependant en ce qu'il 
. Xl'occasionne pas d'y vresse , comme ce der- 
nier , et en ce qu'il ne communique pas ou 
corps la même vigueur , lorsqu'il est pria en 
petites doses. 

Quatrièmement, Tair de l'atmosphère favo- 
rise la putréfaction plutôt qu'il ne l'arrête; 
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rémanation , au contraire des fermentations ^ 
de même que celle des effervescences , est un 
puissant antiseptique , comme Boyle la ré^ 
connu le premier; comme M. Cotes Ta en- 
seign ' dans ses lec ons ,.ot comme M. Macbrido 
la depuis coufirni j par de nombreuses expé- 
riences. 

Cmquièmement, IV^manation de la fermen- 
tation e.st quelquef is. merveil eusement élas- 
tique ; mais cette élasticité même n est pas cons- 
tante. I*Jle est d'abord irès considérable , elle 
languit ensuite ; enfin , elle devient tout-à fart 
nulle ; il en est de même à peu-près de l'éma- 
nation des effervescences. Quoique la cause de 
ces différences ne soit pas connue, on peut 
néamnoms la comparer à celle deleau, qui, 
tantôt réduite en vapeurs, ^se dilate i\ un point 
singulier par 4a chaleur et présente de» phéno- 
mènes semblables à ceux de Tair , tantôt refroi- 
die et condensée, se réduit en une simple 
goutte d'eau. 

.Sixièmement, Témanation de la fermenta- 
tion est beaucoup plus subtile que Tair, elle' 
passe à travers des corps qui lui auroient op- 
poçé un obstacle impénétrable : M. de Smeth 
n'a pu la retenir par le moyen tin lut; une ves- 
sie mouillée ^ ii&e au gouleau d'un vase qui 
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contenoit une matière en fermentation , ne 
s'est point enflée pendant le plus grand moa*' 
Teinent , quoiqu'il lut cependant certain , par' 
d'autres exptritiices, qu'il se dégageoit beau- 
coup de fluide élastique» 
. De toutes ces expériences et des réflexions - 
qui les accompagnent, M. de Smeth conclut 
que c'est très- improprement qu'on a donné le 
nom d'afr^xe à l'émanation de la fermentation- 
et des effervescences ; que cette substance est 
connue depuis long- temps ; quelle a été obser- 
vée par Van Helmont sous le nom de gas , par 
Boyle sous le nom à' air factice , et par les an- 
ciens sous le n m (lHœstus ; que c'est elle qu'on a- 
voulu d< signer par lair dangereux de rArerne^ 
parle souffle empesté des furies ; que c'est à elle 
qu'on doit rapporter la caus« des funestes effets 
de la grotte du chien , et dt quelques autres lieux 
souterrains. 

Enfin M. de Smeih conclut que l'air fixe bu 
le gas ,. n'est pas une seule et même substance ; 
qu'il est >.au contraire , très- varié , très multiplié 
et très-différent de lùi-raéme; que loin d être un 
élément particulier , un être simple dans le sens 
que les chimistes domient à ce mot, cette sub- 
stance , au contraire , n'existoit pas primitive- 
ment 4ans le corps dont elle se dégage, que 
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C^est un miasme formé du detrUus de la collision 
de toutes les parties solides et £luid?s; que c'est 
pour cela qu'il ne se produit jamais que dans 
leis cas où les corps essuient des meuve mens 
intestins violens , àes chocs tumultueux , lorsque 
^eurs parties sarcboutent les unes contre les 
autres , s'altèrent , se brisent , s atténuant , 
comme dans la fermentation y les efferves^ 
cencesy U combustion^ etc. M. Sméth croit 
%a consëc^uence qu'on doit distinguer 
Gas "vinificationis , . ■ ; 

Gas aceùijîcationis ^ . 
Gas ^epticum,, 

Gas sali'num, ,seip. effervescènj^ianmi , 
Gas aquce, et terra» seu suhterraneum4 
n n'assigne .guères au surplus pour auto* 
riser ces distinctions, que les odeurs ^ à l'ex*' 
ception cependant du Gai ^vinificationis , qui 
produit • sut l'iéconoime animale , des phéno* 
mens particulieri.. 

M. de. Sm^k examine ensuite en peu de 
mots l'opipioa.'de' ceux qui pensent qu« Tair 
£x6 est le lien universel ides élemens , le ci- 
.ment d«^ CQrps, On conçoit aisément , d'après 
ce uni vient d'être exposé , qji^e cette opinion 
n'est paA la sienne. Il ne nie pas que Tair 
Axe ne soit uu anti-septique j xaais.ilae s'eii 
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•uit pas pouf cela , suivant lui, ni que laif 
Slx% existât dans le corps dont il a été dé^ 
gagé , ni qu'il y contribuât k la coliésion^de 
ses parties, et à leur état de salubrité : il 
observe d'ailleurs que la rertu anti-septique 
n-est pas particulière à Twir fixe; que toi» 
les produits de la fermentation jouisé^ent dc$ 
mêmes propriétés; que le tartre, le viaaigrey 
i'eaprit-de-vin , sont axiti-se| tiques k un degré 
aussi éminent que 1 air fixe ; enfin , il ajouté 
qu'on pourroit appliquer à l'esprit de- vin tout 
ce que les disciples de M. Black disent de l'air 
fixe ; qu on'pourroit soutenir par les marnes ar* 
gumens , q^ilest le ciment des corps, les liens 
des*élëméns , ce qui cej>endant seroit absurde. 
M. Macbride avoit trouvé un nouvel argu- 
ment en faveur de Tair fixe , dans la ma n. ère 
d'agir des astringens ; leur vertu antî septique 
ne venoit , suivant lui , que de la propriété 
qu'ils ont de resserrer les pores des corps, 
lorsqu'ils se putréfient, et de contrarier, par 
€e moyen , le dégagement de l'air fixe qtfi 
tend i s'échapper : M. de Smeth réfute cet 
argument, et prétend que nous sommes trop 
éloignés de connoitre la manière d'agir des 
•asîringens, pour qu'il soit possible d'en tiret 
p plus foible induction. 
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De topt.son ouvrage, M. de Smcth con- 
IbIdcI yue la doctrine de l'air fixe n'est appuyée 
Çiesur des fondemens incertains et débiles; 
Jiue de la manière dont elle est présentée par 
les partisans / elle ne j^eut soutenir un exa- 
men sérieux , et qu'elle ne sera que lopinion. 
do moment. 

A cet examen du système de M. Black , 
Bl. de Smeth ajbute deux observations inté- 
ressantes sur l'air des puits d'Utrecht , et sur 
celai qui émane des charbons qui brûlent. 

Les puits d'Utrecht ont entre 8 et 20 
pieds de profondeur : on a coytunfe d'y établir 
des pompes pour en tirer l'eau "; on les re- 
couvre ensuite d'une espèce de voûte. Lors- 
qu'au bout d'un cerlain temps , on ouvre 
ces puits , pour queique cause que ce soit , 
il laut les laisser découverts pendant plus de 
douze heures avant que d*y descendre; qui- 
conque y descendroit plutôt s'exposeroit à 
pirir sur-le-champ. L'air de ces puits éteint 
les chandelles , comme celui qui a été tiré 
fane effervescence ou d'une fermentation } 
H précipite de même la chaux de l'eau de 
chaux et la change en terre calcaire ; en un 
mot, il a routes les profriét^s de ce qu'oti 
appelle l'air fixe : l'eau qu'on lire de cespuitf 
&*ea «st cependant pas moins «alubre^ 
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M. deSnieth a de même éprouvé que l'aîr <Jm 
a pass« à travers les charbons ardens, avoit 
beaucoup des propriétés communes avec l'ait 
fixe , il précipite Teau de chaux , et rendaujc.' r 
alkalis là propriétii de faire effervescence aveo , 
les acides. M. de Sineih donne les moyen» i 
de faire la combinaison de cet air avec dîP» ' 5 
férentes substemces , dans le vuide de la • 
machine pneumatique, et *il observe que, 
quand on employé l'a kali volatil caustique, 
on aj'perroit dans l'instant , où. Tair de cha(<^ 
bons entre dans le récipient , une gerbe de 
fumée irès-considérabîe qui s'élève de Talkali 
volatil. 

Il ne sera pas dif^cile de s appercevoir , 
d'après le compte qui vient d'être rendu de 
l'ouvrage de M. Snieih ^ qu'il a cherché à 
embrasser une opinion mitoyenne eiiîre celle 
de M. Black et celle de M. Meyer : mais que 
son système , en méuie-reihj.s , n'est pas tou- 
jours d'accord avec sesi propres expériences. 
Son traité , au sur[#lus , est clair, méthodique 
et bien écril. Ses exp<''riences sont bien faites', 
et la plus grande partie sont exactes et vraies; 
l'e parle au moins de celles que j'ai eu. occa- 
sion de répéter , et c'est le plus grand nombre#. 
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CHAPITRE^XV. 

Hecherches de M. Priestley sur les diffé'^^ 
rentes espèces d'av\ 

jL L ne me reste plus, pour remplir l'objet 
que je me suis proposé de cette première 
partie , qu'à rendre compte de la suite nom- 
breuse d'expériences communiquî-e Tannée 
dernière à la Société Royale do Londres , 
par M. Priestley (^ i )• Ce travail peut être 
regardé comme le plus pénible et le plus 
interressant qui ait paru depuis M. Haies , 
6ur la fixation et sur le dégagement de l'air. 
Aucun des ouvrages modernes ne m'a paru 
plua propre à faire sentir combien la pliyique 
et la chimie offrent encore de nouvelles 
routes à parcourir. 

Le traité de M. Priestlôy n'étant , en quel- 
que façon , qu'un tissu d'expériences ^ qui 

( 1 ) Ces expérîenqes de M. Pricsrley onr ♦^lé publi«'es en a«i- 
cloîs à la fin de Tannée 1772 ; il y avoit 'léjà du t=-mps que j« 
^occtipoit du même objet, et j'avois annonce da k un dépôc 
Fuit ^ r Académie des Sciences le premier !Nove 1 bre 1772 , qu'i| 
se dé^a^edit uae ^JioriBo quspitité d*air des i«cLuctioas méul« 
Venues» 
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n'est presque interromiiu j>ur aucun raisonm. €^ 
ment , un assemblage de faits , la plupart 
nouveaux, suit par eux-mêmes, soit pur Icf " 1 
circonstances qui les accompagnent, on cou« j 
çoit qu'il est peu susceptible dextrait : aussi 
serai-je obligé de le suivre pas-à pas dani 
l'exposé que je vais faire de ses travaux , et I 
mon c:ar:îit se trouvera- t-îl presque aussi long- 
que sou traiti. 

Article P h e m i e r. 

De VAir Jiœe. 

M. Priesiley examine d'abord raîriîxepro» 
prement dit , celui qui est produitdelafermcn- 
talion sj)iritueuse , ou d'une efft.rvescence quel* \ 
conque. Les brasseries lui ont offert un moyen 
sim})le et facile de se procurer une grande quan- 
tité de cet air dans un état de pureté presque 
parfait : il en régne constamment une cpucliede 
neuf pouces d'épaisseur sur les cuves où la 
bierre fermente, et comme il se trouve con-., 
tinuelleraept renouvelle. par celui que foprnit 
la bierre, il est peu mêlé, dans cette épais- ■ 
seur , avec l'air du voisinage. 

Cet air , suivant les expr^riences de M» Black ^ 
est plus lourd que celui de Tatmosphére ^ et 

c'ejt 
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cest sans doute par cette raison , cju il de- 
meure, en quelque façoa , attaché à la surface 
de la Lierre , sans s'en séparer ; c'est également 
eu vertu de son excès de pesanteur, qu'on 
]ïeut le transporter d'une chambre à l'autre 
duns unbocal ouvert, pourvu que rouveriure 
.soit dirigce vers le haut; l'air fixe, pendant 
les juemiers momens, ne se mêle que très- 
peu avec Tair de l'atmosphère. Quoique cet 
excès de pesanteur semble . assez bien établi 
d'après ces expériences, M. Priestley en rap- 
porte, e;i niéjrne- temps , d'autres qui paroi- 
troient propres, à laire prendre une opinion 
contraire. En effet, on peut, suivant lui, mettre 
une lumière dans un bocal plein de l'air de 
J'almosplière, et dont Touveriure est- dirigée 
en en-liaut , le plonger ensuite dans une atmos- 
phère d'air fixe , et la lumière continue de 
brùîer. L'air fixe dans cette expérience , ne 
déplace donc pas l'air de l'auiiobphère , il 
n'est donc jîas plus lourd ; sj au contraire , 
au lieu de placer l'ouverture du bocal en en- 
haut , 021 la place en en-bas, quand bien même 
on cniployeroit un vaisseau à col étroit , les 
deux airs se mêlent à Tinstant. • En suppo- 
sant que ces expériences ne juouvcnt pas un 
excès de pesanieui' diins Vair de l'atmosphère ; 

H 
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on peut en conclure au moin» qu'ils npproclient 
bien |)rè5 d'être équipondorahies , etc'est ce que 
les exi»érioi!ces de M. Haies sur l'air df'gagé 
du tnrtre, et celles de M. Bucquet sur celui 
des elïevvescences , semblent avoir confirmé. 

M. Priestley a également observé qu'une 
cba.udelle, un charbon, un morceau de bois 
rouge et embrasé, s'éteignent aTiu.stnnt , lors- 
qu 4l>u les plonge dans ratnio:ipi:ère d'air fixe 
qui occupe la surface d'une cuve de bierie. 
en fermentation : mais ce qui est. déplus re- 
jnaïquablç , c'est que cet air semble retenir 
bi fumée ; cette dernière, nage à la surfce sans 
s'en séparer ; elle y forme une couche très-' 
unie dans sa partie supérieure, mais rabo- 
teîiS3 par-dessous, et dont des portions seni- 
' tit pendre assez avant dans l'atmosphère 

^ r fixe. 

\ M fumée de la poudre à canon a ce!a de 
• lyiciiiier, qu'eue s'incorpore en entier avec 
r ijx(),etqui lie s'r;n échaiïpe aucune por- 
.on i]?.i\% l'air de latmosphère. 

j>i. Paiestley n'observé encore que Tiiirfixe 
i\{\ !ti bit^rre se combine aisément avec la va- 
Vkiwv de Teaii, à celles des ré^sines, du soulre 
«M. des substances électriques par Irotenient ; 
'uais ces atmosphères ne deviennent point 
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électriques par rapproche du fil de fer, d*une 
bouteille chargée d'cilectricit:^ 

Peu de tepips avant la publication de fou- 
▼rage dont je- rends compte ici , M. Prie.stley 
avoit fait imprimar uri petite brochure sur la 
manière d'imprégner l'eau d'air fixe , et de lui 
communiquer les propriétés des eaux acidulée 
ou aériennes qui se rencontre assez fréquem-» 
ment dans la nature. Son procédé consistoit à 
recevoir dans une vessie l'air produit pari effer- 
vescence de l'acide vitrioliqueetdela craie ; aie 
Eaire passer , à l'aide d'un siphon de verre , dans 
une bouteille pleine d'eau , renversée dans un 
Tase également plein d'eau ; et agiter for- 
tementia bouteille : Teau , par ceîte opération , 
absorbe presque tout fair fixe introduit dans 
la bouteille; et t:n"*en faisant passer plusieurs 
fois de nouveau, on pa vient à uii en unir 
une quantitô à-peu yiè^ «gale à son volume. 
M. Priesîlav donne ici un mo< en p!ns simple 
encore d'opérer cette même union , il ne s: git 
que de pLicer un vase ouvert, reni]>li d'eau, 
dans l'atmosphère d'air lî \e d'une Mive de bierre 
en. fermentation , elle y devient en peu de 
temps semblable aux eaux c\ërées. ( 'n - ce 1ère 
la combinaison en versant l'eau d'un vasd caps 
un autre , sans la sortir de cette .même atmos** 

H ij 
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phére ; en quelques minutes , en pâment , par 
ce procédé à la charger de d#ux foi$ son vch 
lunie d'air. On peut encore produire le même 
effet en remplissant un bocal d*air fixe dans 
un brasserie et en le renversant dans une jatte ' 
pleine d'eau ; insensiblement l'eau absorbe et 
dissout lair fixe y et monte à mesure dans le , 
bocal : cette méthode est très-commode pour . 
unir Tair iîxe à toute sorte de liqueurs , on ] 
peut s en servir pour redonner de la force aux 
Tins épuisés et aux liqueurs spiritueuses qui 
foiblissent. 

L eau, d'après les expériences de M* Pries tley, 
ne peut absorber la totalité de l'air dégagé d'une 
effervescence ou d'une fermentation : quelque 
pur qu'il soit , il reste une portir^n dans laquelle 
les corps emflammés ne peuvent brûler , mais 
qui peut servir cependant à la respiration de£| 
(Minimaux. 

On a déjà vu , d après les expériences de 
M. Haies, qu'un mélange de soufre et de fer j 
placé sous une cloche de verre renversée , di- 
jninùoit le volume de l'air qui y éloit retïîérmé. 
M. Priestley a observé que la même diminution 
, avoît lieu lorsqu'on employoit l'air fixe au lieu 
d'air ordinaire ; et ce qu'il y a de plu^ merveil- 
leux , c'est que l'air fixe qui a ainsi diminué 
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deTolume, neparottplus être 'nuisible aux anî- 
znaux , ni différer de 1 air commun. M. Priest- 
ley croit pouvoir conclure de ces observation» 
que Tair fixe peut redevenir air ordinaire en lui 
rendant du phlogistique. 

M- Priestley a aussi répété la plus grande 
partie des expériences de M, Cavendis. sur la 
vertu dissolvante de leau imprégnée d^air fixe ; 
il a observé,- comme lui , qu'elle dissolvoit ai- 
sément le fer ^qu'ell^ne dissolvoitpas complet- 
temextt le savon ,^qu'elle changeoit en rouge la 
teintnre Ueue'dutournesoli Cette dernièra ob- 
servation sembleroit annoncer qu'elle contient 
quelques portions d'acide ; on verra cependant, 
dans la suite , àe% expériences qui contredisent 
cette opinion. L'eau, ainsi imprégnée d air fixe ,^ 
le laisse échapper aisément par la chaleur , par 
la congellation et dans le vuide de la machin© 
pneumatiqne. 

M. Priestley a été curieux de ç^onnoltre par 
lui-même l'effet de l'air fixe sur les animaux: 
ceux quile respirent, meurent sur le -champ; il 
a remarqué que leurs poumons étoient blanaa 
et aftaissés^ et il n'a pu appercevoir en eux au- 
cune autre cause de mort. Les insectes, comme 
les papillons , les mouches , perdent bientôt 
le mouvement dans l'air fixe, ils paroissent 

Hiij 
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mort; mais 011 pt-ut aisément Je^i rappeler à la. 
vie , en les exposant à uucuuiai^t d*air crdi- . 
iiaire. LVi'îet est à-peii-près le même sur les 
greiiouiJlri. Le:>iimut ons , au contraire ^ 7 pé-" 
rissent sur le-champ sans retour. 

ly air fixe n'est j)i.s moins funeste aux végé- 
taux qu'aux c.nJniimx : un jet de meni he aqua- 
ti<]i!e , placé dans Tatmosphère dune cuve de 
biefit: en fermentation , est mort au bout d'un 
jour ; des roses rouges y ont pris une couleur 
de poîipre en vingt quatre heures ; mais la cou- 
leur do la plupart des autres fleurs n'eu a pas 
él?: aîtvu^je. 

M. Priestley, après avoir dégagé l'air fixe de, 
la craie par 6a coiiibinaibon avec les acicies , a 
essajt- de le d 'gager par le feu ; il s'est .^ervi, 
à cet effet , (ïiu\ eanon de fusil. La moitié de 
IVii qu'il a obtenu par ce procédé ètoit suS- 
cepiii.ûe de se combiner avec l'eau , l'autre 
moitié étoit inliamrnabic 

Article II. 

De Vair dans h'qiiel on a fait brûler des 
chandelles ^ou du soufre. 

Api es avoir examiné les propriétés de lair 
dégage ùms corps ^ suit par rellervescence , soit 
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parla fermentation , M; Priestley rend compte 
des expériences qu il a faites sur des portions de 
Tair de l'atmosphèrô qu'il a renfermées sous 
des cloches de verre et dans lesquelles il a fait 
brûler des chandelles ou du soufre. 

L'air ainsi renfermé , diminue environ d'un 
quinzième ou d'u^^ seizième de son volume, et 
cette diminutiori n'est, suivant M. Priestley, 
que le tiers de celle qu'on peut opérer , soit 
par la respiration des animaux , soit par la cor- 
ruption des matières animales ou vég/italcs ; 
soit enfin par la calcination des métaux , ou 
par le mélange de soufre et de limaille de fer. 
Une circonstance singulière » et qui pourroit 
jetter quelque jour sur ce phénomène, c'est 
que cette diminution n'a- pas toujours heusurr 
le-cliamp ; on est quelquefois obligé , pour 
Topérer, délaver plusieurs fois Tair , de l'agiter 
avec de Teau ; la partie fixe s'y combine , et ce 
n'est qu'alors que la diminution a lieu. 

Cette diminution, suivant M. Priestley, est 

encore presque nulle quand l'opération se iViit 

sous une cloche plongée dans du mercure ^ 

parce qu'il ne se trouve alors aucune substance 

en état d'absorber l'air. 

Ces expériences de M. Priestley confirment 
ce que M. Haies avoit soupçonné, c'est-à-dire, 

Hiv 
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que Tair renfornié sous une clochelne diminue 
pas de volume en proportion de là quantité de 
fiouJ're qu'on y brûle ; M. Priestley fait voir 
que celte diminution a des bornes au-delà deS" 
quelles elle ne peut plus avoir lieu, et que- 
toutes les fois qu'on emploie une quantité suf- 
fisante de soufre , elle est toujours proportion- 
nellement la même, en raison de la grandeur 
du récipient. 

L'air de l'atmosphère , renfermé sous un* 
cloche , acquiert la propriété de se combiner 
avecleau de chaux et de précipiter la chaux, 
soit qu'on y ait allumé une djjandelle ou unô 
bougie , soit qu'on y ait brûlé de resprît-de- 
vin, de Véther^ ou toute autçe susbtance , à 
l'exception du soufre : encore M. Priestley 
pense- 1- il que cette différence ne vient que de 
la vapeur acide du soufre qui s'unit à la chaux, 
qui la dissout et quirempéchede se précipiter. 

M. Haies , dans sa Statique des Végétaux , 
attribue les diminutions du volume de Taira la 
perte de son élasticité : dans ce cas, l'air ciinsi 
réduit , devroit avoir acquis une pesanteur spé- 
cifique plus grande qu'il n'aroit auparavant; 
cependant M. Priestley croit , au contraire , 
pouvoir assurei' qu'il devient sensiblement plus 
léger : d où il conclut que c'est la partie fixe de 
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l'aîr , la partie la plus pesante , qui se précipite. 
Toat le mondé sait qu'une bougie ou une 
cbandelle allumée , placée sous un récipient , 
ne. peut y brûiler long-temps ; elle s'y éteint ; 
et si l'on essaie d'y en placer de nouvelles , 
elles s'y éteignent encore à l'instant. M. de 
Saluées , datns les Mémoires de Turin , tome 
premier, page 41 , attribue cet effet à la di- 
latation causée par la chaleur , et il prétend 
quen comprimant l'air dans des vessies, on 
parvient à le rétablir. M. Priestley conviiîifnt 
de lavérité de cette expérience , mais il en a 
mis les conséquences : il prétend que ce n'est 
poî&t à lacompression seule qu'est dû cet effet , 
parce que l'expérience ne peut réussir que 
dxuis des vessies; et il assure d'avoir tenté 
en vain de produire une compression assez 
forte dans des vaisseaux de verre, sans que 
la qualité de l'air en ait été restituée. M. Pries- 
tley apporte une autre expérience à l'appui 
de celle-ci. Il 'a essayé de faire passer de Tair 
très-chaud sous un récépient , et d'y placer 
une chandelle, il n'a pas apperçu quelle y 
brûldt bien moins que dans l'air froid. L'extinc- 
tion des bougies et des chandelles enfermées 
sous une cloche ne tient donc pas seulement 
à la dilatation de Tair. 
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Les minimaux , d'après les expériences de 
W. Priestley , vivent aus^i long temps dans 
IVâr on ou u «illunii^ une chandelle , qne dans 
Viiir (îrdinaire ; il en est de même de celui 
dans Itiiiucl on fait brûler du soufre,, pourva 
€[u'on ait laissé aux rapeuis le temps de se. 
déposer. Cet air n'est pas non plus nuisible au 
végétaux : M. Priestley y a entretenu différente* 
espèces de plantes ; elles y ont peu souffert ; ce 
qu'il y a de. plus remarquable, c'est que l'air 
ensuite s'est trolivé rétabli dans l'état d'air 
^ordinaire , et les chandelles y ont brûlé de 
la même manière. V 

Article II L 

De Vair inflammable. 

M. Priesiley indique d'abord la méthode dont 
il s'est servi pour obtenir de Tair inflammable : 
c'est la même que celle décrite par M. Caven- 
disli dans les Transactions Philosophique: elle 
consL.le à iaire dissoudre du fer , du zinc , de 
l'étain, et sur-tout des deux premiers, dans 
l'acide vilrio ique , et à rassembler , soit par le 
moyen de vessie , ou autrement , l'air ou plutôt 
le fiiiine élastique qui s'en dégage. Parrapport 
aux fiubtanccs végétales et animales , ou au 
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charbon de terre , M. Priestley s'est servi , pour 
en dégager lair inflammable, d'un canon de 
fusil, auquel il a adapté un tuyau de verre ou de 
pipe , à Tautre extrémité duquel il avoit lié une 
vessie. 

La quantité d air inflammable qu'on obtient 
dans cette opération, dépend trài essentielle- 
ment du degré de chaleur qu'on emploie : une 
cha.'eur vire et subite en procure six à sept 
Fois davantage qu'une chaleur graduée , à quel- 
que violence qu'on la port», à la fin de Topé- 
F ration. 

Un copeau de chêne de dix à douze grains , 
donne communément un volume d air inflam- 
mable capable de remplir une vessie de mou- 
ton ; mais e est toujours en supposant que la 
chaleur ait été brusquée. 

M. Priestley fait observer a cet égard €[ue 
Taîr qu'on obtient par les dissolutions , est 
d'autant plus inflammable, que relïervescence 
a été plus prompte; mais dans cette expé- 
rience , comme dans toutes les autres , M. Pries- 
tley s*cst servi 'de vessies ; et il faut avouer 
que cette circonstance est capable de jelter 
quelque incertitude sur ses résultats : les doute» 
qu'on pourroit former à cet égard , se trouvent 
même autorisés par plusieurs passages de son 
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M/*moîre ; il convient en effet que l'air in- 
flamniable^pénètre les vessies , le Uége même , 
et qu'il n'y a d'aiîtrc façon de le conserver 
quen bouchant exactement les bouteilles qui 
le contiennent , et en les renversant en- 
suite le col en bas dans un vaisseau rempli 
d'eau. 

Après avoir fait voir comment on peut obte- 
nir de lair inflammable et comment on peut la 
conseiver , M. Priestley examine quelle est son 
action par rapport à Teau ; il remarqué d'abord 
que, si on le conserve dans un bocal ren- 
versé dans une cuvette pleine d eau , il dé- 
pose à la surface de cette eau une matière fixe 
d'un jaune docre, s'il a été tiré par le moyen 
du fer y et blanche s'il a été tiré du zinc. 

Quoique là combinaison de c«t air avec 
l'eau ne jsoit pas , à beaucoup près , aussi aisée 
que celle de l'air fixe , on peut néanmoins y 
parvenir par une forte agitation. Un quart en- 
virondelair inflammable ^î,t absorbé dans cette 
opération si l'on prolonge trés-long-temps lagi- 
tation , Tair cesse d'être inflammable , et ce 
qui en reste ne paroit différer en rien de l'air 
commun. , 

L'air inflammable tiré du cljéne, a cela de, 
particulier, que l'eau peut absorber moitié d« 
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son volume ; mais il €st probable que cétt« 
circonstance ne vient que du mélange d'une 
portion d'air fixe avec Tair inflaonmable. Le 
résidu , au surplus , dans cette e^crience , 
comme dans la précédente , n'est que de lair 
ordinaire. 

M. Priestley na pas manqué d'examiner 

Tefiet de Fair inflammable sur les animaux 

et sur les végétaux , les premiers y éprouvent 

des mouveniens convulsifs qui les conduisent 

bientôt à la mort , à-peu près de la même 

manière que lorsqu'on les plonge dans Taîr 

fixe. Quel que soit le nombre des animaux 

qu'on y fait ainsi périr , la qualité malfaisante 

de Tàir n'en est pas diminué , et il a autant 

d'action sur le dernier que sur le premier. 

Quarit aux végétaux , il ne parolt pas que l'air 

inflaînmable nuise à leur accroissement , cette 

dernière expérience a été faite sur celui tiré par 

la dissolution du zinc. 

Ces différentes expériences ont conduit 
M. Priestley à penser que différentes espèces 
d aîr , mêlées ensemble , pourroient se corriger 
l'une par l'autre ; il a essayé en conséquence 
de mélanger l'air inflammable avec celui qui 
avolt été respiré par les animaux , et il a ob- 
êçvré que lair qui en résultoit, netoit plus 
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înflamiruiMe. Il n'en a pas été de même da 
mélange d'air inllamhiable avec Tair fixe ; ces 
deux ail s ont conservé la propriété de s'^em- 
llammer ;' ils p^roissent même exercer si peii ' 
d'nction Tun sur l'autre^ qu'après être restés 
pendant trois ans ainsi mélangés , ils se sont 
aisément séparés par la simple agitation avec ' 
l'eau ; tout 1 air fixe a été absorbé , et la portion 
restante s'e^t trouvée aussi inllammable qu'elle 
léloit dans l'origine. 

Il étoit naturel de penser que lair inflam- 
mable étoit chargé de phlogistique ; cepeo<i^ 
dant il ne peut être absorbé ni par Thuile 
de vitriole , ni par l'esprit dé nitre , malgré 
la grande analogie que ces acides ont avec lé 
phlogistique ; il ne se combine pas non plus 
avec les vapeurs de l'esprit de nitre fumant , 
et son inflammabiiité n'en est pas même di- 
minuée. 

Article IV. 

De fa/r conojiipu et Infecte par la respi- 
ration des animaux. 

L'air qui n été respiré quelque temps par de» 
animaux , a perdu la propriété a'enlrctenir la 
vie d'aulres animaux. Lorsqu'un animal est 
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xnort dans cet air , et qu on en subsûtne un 
autre à ce premier , il v p^ïrit A Tinstant , et 
dès la première respiration. Il semblcroic 
cependant que les animaux s'accoutument, 
jnsqu à un certain point , à respirer cet ûir 
nuisible: M. Priestley a observé, en effet, 
<jue quand un animal a séjourné long-temps 
lijns le même air , quoiqu'il s'y porte très- 
l-.icn encore , .si Ton y met un autre animal, 
ce fîcrnicr y jérit «ur-le-cliarap ; cependant le 
premier coniiniie d'y vivre pendant plusieurs 
minutes. Des animaux jeunes , toutes choses 
égales , riisisîent plus long-temps que les vieux 
à cet te épreuve. Ces circonstances occasionnent 
souvent des diff jrences dans le résultat des expé- 
riences, de sorte qu'on ne peut compter sur 
rien de précis,ànioins qu'on ne les ait répétées 
plusieurs fois. 

L'air qui a servi ainsi à la respiration 
des animaux , n'est plus de l'air ordinaire , 
il .s'est rapj>roché de l'état d air Jfîxe, en .ce 
qu'il peut se combiner avec la chaux et la 
précipiter sons forme de terre calcaire; mais 
il en diffère, i^. once que mêlé avec l'air 
comtnun , il en diminue le volume , au 
lieu que l'air fixe l'augmente ; lio. en ce qu'il 
peut toucher à leau sans en être absorbé; 
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dei l'air commun , corronxpu par les effluves dw 
matières animales putréfi^ies, ou, ce qui esi la 
m4èmç chose , sur un mélange d'air commun et 
d air dégagé par la fermentation putride. Ha, cru 
deiroiropérersurces effluves mêmes, sans Hwcuti 
mélango d'air commun , et ses expériences lui 
eut présenté quelques phénomènes particidiers. 
Il a mis des souris mortes dans des \;aissç;:îu3f 
pleins d'eau, il les a renversé dans des jattes oi^ 
puvettes également remplies d'enu ; eliesL^yiit 
.produit une quantité considérable de matière 
élastique qui na point été absorbée par Ueau-^ 
' .mais qui lui a cependant communique, .une 
odeur infecte qui se faisoit sentir au dehoi*s^. 
Il a fait la même expérience dans un va.se rem- 
pli de mercure , et il a eu un dégagement consi- 
dérable d'air qui fut absorbé par l'eau de chaux, 
de la même manière queTauroit été defair fixei. 
Ces deux dernières expériences semblent çon- 
tradictoives avec les précédentes : on a vu , en 
effet > que la putr -^faction des matières, animales 
diminuoit le volume de l'air commuudans le- 
quel elles étoieat enfermées; on voit ici, au 
contraire, une production considérable de ma* 
tîère élastique. 

M.Priestley, pour accorderces phénomènes, 
se persuade que l'effluve de la putréfaction est 



un air fi;su3 mêla avec une autre émanation, qui 
a la propriété de diminuer le volume de l'air 
commun^ à mesure qu'elle «e combine aveclui. 
Cependant rexpérience n'a pas confirmé cette 
conjecture ; ciar ayant essayé de mélanger 
avec de Tair commun de l'air déi;agé par la 
putréfaction , sans le concours de lair com- 
mun, il na point éprouvé de diminution de 
volume,. 

On peut' encore, suivant ' M. Priestley, 
faire varier tous ces phénomènes en variant 
les circonstances de l'expérience. Si Ton met , 
par exemple^, un morceau de bœuf ou de 
mouton cuit ou cru, sous uu bocal renversé, 
rempli de mercure , et qu'on échauffe le mé- 
lange à un degré au moins égal à la chaleur 
du sang; il se forme au bout dun ou deux 
jours une quantité considérable d'air dont un 
septième environ est susceptible d'être absorbé 
par l'eau, le reste est inflammable. Une souris, 
. dans la même circonstance et au même degré 
de feu , fournit une émanation putride qui 
éteint la flamme des bougies et des chandelle^. 

L air produit par les végétaux , dans les 
mêmes circonstances , est presque tout fixe , 
et ne cpntient aucune partie inflammable. Le 
chaux pourri cuit ou crud , donne des produits 
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ièmbîhbles en tbnt A ceux qu'on " o'btient 4ei 
matières animales. * 

La respiration d6s animaux , lès Férirtelitâ- 
tîons , les combustions, enfin lés ëfïJeuves de 
toute espèce , çorromproient bientôt Ta'ir de ï at- 
mosphère , et le rendfoiciînt mortel k tous les 
animaux , «i la nature n'avoit un moyen dô 
ramener Tair corrompu à Tétat d'air L^ymitiun. 
Cet objet a beaucoup occupé M. Priestley, et 
voici quelle a été à peu-près ie résultat de 
ses râperiences. lia éprouré d'abord' qu'une 
simj^le agitation avec l'eau ne pouvoit enlever 
à l'air, 'ainsi infeclé, sa qualité nùisiT:»le , à 
tn'ôlns que cette agitation ne fut ti:è§- long- 
temps continuée , circonstance qui ne peut se 
rencontrer dans Tordre commun de la nature. 
Il a essayé ensuite dtf mélanger cet aîr avec 
celui d.^gTsgî» du salpêtre qui détonne, avec 
la vapeur du .soufre ;^ il Ta souinis h l'épreuve 
dé la rlialeur , de* la raréfaction, de la cou- 
dens;itïou ; mais toutes ces tentatives ont 
été sans succès : un seul moyen lui a paru 
réussir-, et ramener l'air k l'état de saLibtité; 
et H soupçonne que ce moyen est celui de la 
n.'î(-ure : c'est la végétation des plantes. Il a 
i^tt „ à cette égard , un grand nombre d'ex- 
î>érience , desqu^^Iles il résulte qiien renfer- 
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jnanl: des plantes s ous des clpcheç remplie^ 
daîr infepté, elles y vojôteriî; ;. çft çii, bout df% 
quelques jours., Fairest aus$i prc^prje que celui 
de l'atmosphère , "ïi 1a respiratioi} des ani- 
maux. 

M. Prîestl^ a ^ussi. éprpwé que quatre 
parties d'air fixe méloes arec une d'air cor- 
rompu , formoient un air proj^re à la respira- 
tion ; mais , comme ce m^'la^ge ïie s'est fait 
qu'il l'aide de plusieurs transyasions dans Tçau , 
il craint que ces trcinsyasions mémos n'avept 
p.iitaut pt peut être plus contribnt^ à rendre 
J'aîrsalnb^e , que le m(/Jange d'air fixe. 

M. Priesiley avance encore dans cet article, 

que tfnâle espèce, d'air piiisible , soit qji'il ait 

été infecté pqjr là respiration ou parlaputvé- ^ 

faction, Qi.ul provienne de 'la vapeur des 

charbons allùmèjs, qVil ^ît' servi a la crJciua- 

tîon dcû motapx , "qu'on y ait tenu pendiint 

^pTig-temps un mélange de soufré et delimailie 

de fer , où dél*hjiilè etdviTjlanc-de plonid, peut 

tc'îi jours être rendu Àalulirèeii l'agitant long- 

tempsavéc fëàu. Le volume de l'air djmiziue 

dans cette oix'ration,. lorsqu'pn enploie de 

Teau j)urf.ëe d'air: il augméute , au contraire^ 

iqnaudohse sert d'eaiidepV^tsc|ûi contientb(?au- 

couq d'aîr, Cetlo asserioa^ générale semble 
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contredire ce qu'avoit avancé M. Priestlcy 
dans un autre endroit , Savoir que Vagitatiôn 
avec leaii ne sulYîroit pas pour dépouiller 
Talr corrompa de sa qualité nuisible. 

A R T I c il E V/ 

De VQ.ir ilanjs lequel: on q- mis un mélange de 
limaille de fer et de souJj^. 

On sait , dTaprés les expériences de 
M. Haies, qu*une pâte faites avec du soufre 
pulvérisé et de la limaille de fer liumect^s 
avec de l'eâu , diminue considérablement le 
volume de Tair daiis lequel elle est placée. 
M. Priestlev a répété cette expérience sôus 
des cloches plongées dans 4u' niercure et 
dans de Teau : la diminution a été égalo^ans 
les deux cas , mais il a observé qu'elle lîe 
pouvoit excéder le quart ûu le cinquième du 
volume total de Tair , contenu sous la cloche. 
L'air y ainsi diminué^ est plus léger que Tair 
commun y mais il ne précipite pas leau de 
chaux. 

M. Priestley attribue cette dernièrn qir* 
constance à la vapeur acide qui s'est exhalée 
4u mélange pendant lopération , qui s*est 
combinée avec rair ^ et qui dissout la chaux 
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au lieù'tfe* ta précipiter. La preuve quil en 
apporte , c'est que Teau qui sert & cette opé- 
ration, prend Une odeur marquée d esprit sul- 
phureux volatil. Si',. a^ lieu de faire cette 
expérience daiis de -l'air ordinaire, on la fait 
dans de l'air qui à déjà été diminué , soit par 
la Haxnme dès cïiaridelles^ soit par la putré- 
Faction , la diiniaVition est à-peu-près, égale 
A celle qu'on auroit obtenu dans lair com- 
mun. 

Lfe même mélange, dans l'air inflammable, 
le diminue d'un neiitième ou d*un dixièmej 
clans l'air fixe , comme on la dit plus haut , la 
diiuinulioa est égale à celle qui auroit eu lieu 
dans l'air ordinaire. M. Priestley a observé 
que Fair ainsi réduit, par un mélange de li- 
maille de fer et de soufre, étoit très-nuisible 
aux animaux , et il ne s'est point apperçu que 
le contact de l'eau le rendit plus salutaire. 

ArticleVI. 

De l'air nitreux. 

M. Priestley donne le nom d'air nitreux au 
fluide élastique qui se dégage des dissolutions dé 
fer , de cuivre de laiton, d etain , d'argent , de 
zn.ercui'e^ de nikel dans lucide nitreux, ainsi 

liy 



nue de çeUe de FjOr et Je runUmoîne dûi» 
l*eau re£[ale. . ' 

; Cette air a un^ odçyrj ^^or.tç,y jdéBagréfi We , 
et qui diffère peu .de celle ^le i'esprit de nitre 
fumant :;n a la propriété ^^^^ff *ïièrp. de se XT<^vibif^t 
quand on le iilele .avec dCf Tair commun , de 

prendre une couleur roiùre orangé foncée-, et 

* •• . « - ••; :.' •^ , ,.: ç^^ir..-; . i^-.» jifi.n. -j. • 

de produire une forte chalçur; en même-tcinpfi 
le mélange diùiinue considérablement de vo- 
lume. 
^ fM. Prie^tley prétend rmee'eist principale- ' 




cor*tri]:uc pour cjUflque chose. Il le prouve 
par la diinhnition [»las oumojn.s grande .qu'il 
a éprouvée cîans le volame des deux airs, sui- 
vant les différentes proportions dans lesquelles 
îl les a mélangéeSyLors , par exemple^. qu'il a 
niéL3 une mesuré d âir nitreux avec deux d'air 
commun , au bout de quelques minute5 , 
€1 lorsque Tefférvescence a été passée , le 
volume totsl,- au lieu d'être de- trois mesures, 
ainsi qu'il aurolt dû l'être , en raispn de la 
somme de volumes, ne s'est trouvé , au con* 
traire , que de deux mesure ifî moins un neu- 
viènae , c'est-à-dire moindre d'un neuvième de 
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ïïiesnreqne la^jnnutité d'ttir commun|j\i'ilavoit 
introduiie dans l'tj m/;lango.' Lorsqu'au coiv 
tmirejl a emjiloyé plus cVair nitreux que d'aijr 
commun j il a résu'té tin m'iaiige un volump 
înoindre que. les deux réunis , mais plus granj! 
^len'étoît celui de l'air nitreux ; ce qui 
parolt à M. Priestle y ne pouvoir s'expliquer 
^jueniiupposant la plus forte dimimition dp 
7a part de. l'efir corçimun. 

M. Priestiev a encore essayé de «mêler 
vingt parties d'aîr nîireux avec une partie .d'air 
commun : la diminution a été dun quarai^i' 
tième, c'est-à dire, de moitié du volume de rair 
.commun : or, comme on a vu plus liaut que 
"la ilimïhutiôn deTair commun dans tous les 
cas , !n,excédoit jamais un cinquième^ ou un 
cruart tout au plus , il s'ensuit que tout l'ex- 
cédant de la diminution doit être aîtribué .à 
l'air , nitreux. 

La proportion de deux tiers d'air commun 
contre un tiers d'air nitreux est à-peu-près celle 
qui donne le point de saturation- Si lorsqu'on 
est parvenu à ce point , on ajoute du nouvel 
air nitreux , il n'y a ni rougeur ni efferves- 
cence , et le volume total demeure exacte- 
ment égal à la somme des chacun de deux ea 
particulier. 
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IJ^'II y a totite apparence que leau qui ser t: à 

. renfermer Tair sous la cloc 1-e dans le inélaiig^/ 
absorbe une portion de l'air; en. effet, la cC-' 
Tninution de voiuuie est moindre, lorsqu.' oi> 
substitue du mercure à Teau. D^ux partiel 
d'air eôuiinun contre une d'.air nitreux , donhèiit 
alors, par leur conbinaison , deux parties et 
un septième, au lieu de deux parties moins 
un neuvième ; si on introduit ensuite dé l'eau 
sous l'appareil , elle absorbe quelques portions 
d air , mais la diminution de volume ne \a 
jamais aussi loin que ^i le inclange avpit été 
fait originairement sur l'eau. 

ti'air rtitreux ne fiiit aucune effervescence , ni 

'avec lairlixe , ni avec Tair inflammable , ni en 
général avec tout air qui a été réduit piir 
quelque moyen que ce soit ; on ne remanjno 
non pîa<» alors aucune diminution de voîuiuc. 
Au coiiîxaire , plus l'air est salubre , plus la 
diminution de volunie est considérable , et 
cette circonstance a fourni à M. Prieslley un 

moyen sùx de reconnoltre l'air salubre. d'avec 
celui qui ne l'étoit pas : dés le moment de 
cette découverte , il a préforé cette épreuve 
à celle faile sur les aninjaux. 

Lair^ nitreux est susceptible d être absorbe 
par leau, sur-tout quand elle est purgée d'airj 
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^^1 qnant d la quantité de cette absoibtion , 
«1^-1 M. Pnetloy donne des résultats çui ne pa- 
roisscnt pas s'accorder -exactement entr'eux. 
l'Onqne cet air a été une fois combiné avec 
^i l'eau, ilest difficile de l'en séparer ; elle donne 
^* àpeiae quelques bulles dans le vuide de la 
inaciine pneumatique ; et quelques temps 
guon l'y laisse elle conserve toujours le même 
goût. M. Priestley a cependant éprouvé qiie 
cette eau^ chauffée pendant une nuît, pre- 
noit un goût fade , et qu'il s eh séparoit 
une pellicule ou écume qui lui a paru être 
une portion de chaux fournie par le métal 
dont cet ait avoit été tirée- L'eau imprésnée 
d*air nitreuk peut se conserver aisément dans 
des bouteilles , même sans être bouchées , et 
dans im endroit chaud ^ M. Priestley ne s'est 
jamais apperçu qu'il éprouvât la moindre? al- 
tération. 

On a vu plus haut qu'un melani»e de soufre , 
de fer et d'eau , diminuoit d'un quart ou d'un 
tiers le volume de l'air dans lequel il étoit 
contenu' : l'air nitreux fournit un moyen de 
pousser beaucoup plus loin cette diminution , 
si sous là cloche qui renferaie ce mélange , 
on introduit une portion d'air nitreux , en une 
heure de temps Tair commun se trouve ré- 



' 
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iluit au qucirt de son voiiimo. Il y aura effer- ^ 
vescencf^ visible clans ce inclange ; et la chaleiir 
f-n est si roiKsiderable , qu'il est impossible de . 
'tenir la nKîin su.r la cloche qui le contienr. 
La portion d'air qui reste , ne diffère point d/B • 
Tnir commun dans lequel auroit été mis un , 
mélange de soufre et de fer; il n'est j>îus sus- | 
ceptible d être diminué davantage; cette der- 
nière circonstance est comxnune à l'air ordi- 
naire dont le volume a été n'duît par r»îr, 
ilitretix : il n est plus susceptible d'être dimî-.: , 
minué par un mtlauge de soufre, quoique'; 
cependant ces deux matières s'y gonflent et s'y 
échauffent. 

M. Priestlev a essayé de mélanger de Y^k | 
nitreux avec de Vair inflammable, et il a eu i 
un résultat in/lammable. La flamme- qu'il a 
obîenne avec cet air, a cela de particiilier , 
qu.*e]!e est de, couleur verte; cotte cirrou*- 
Uuu.e tient, suivant M. Priesllcy , à lanatî^rc 
mcrne de l'ai r , et ne déj)end en rien du niélal j 
par le moyen duquel il a été extnût. 

Un phénomène très-singulier et presqu'în- .■ 

croyable , c'est que l'air nitreux , -soit i-cul , 

soit (jiVilait été combiné avec ccJ'air commun, 

conserve toujouri une pesanteur spécifique 

seiitiblement é -aie à ce le ce ï'air de l'a tm os- 
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]«hère ; Al. Pries^ley, sur un volume de trois 
cliopînes , n'a jamais trouvé plus cVun demii- 
grain de différeïice, tantôt en plus , tantôt en 
moins. Comment concevoir cependant que 
<5eux flixides se pénètrent au point qu'il en 
tcsulte nne diminution d'un tiers dans leur 
volume jSans que la pesanteur spécifique dû 
ihëlange soit plus grande que n'étoit séparé- 
ment celle de chacun des deux fluides ? 

L'air nitreux est extrêmement funeste aux vë- 
gi'taux : soît que cet air soit pur, soit qu'il ait 
étj hiclangé avec Tiilr commun au point de 
stitùrfTtîon les plantes qu'on y enferme, y p(f- 
rissent eii peu de temps. 

Les métaux calcinés dans cet air , n'y opèrent 
aucun effet sensible. Enfin M. Priestley a 
reconnï-i qu'il avoit une vertu antise^ptique 
beaucoiJl3 pl"S grande que l'air fixe et qu'il 
pouvoît j^îréserver très long-temps les chaire 
de la corruption. 

]\1, Priesîley termine cet article par mie 
table cle la quantité' d'air inflammaUe qu'où 
peut obtenir des dinV^èns métaux ; il en ré- 
sulte que le laiioii e^t celui de tous qui en 
donne le plus, ensuite le fer, enfin Tar^îeut et 
le cuivre : les autres méiaux eu fournissent 
beaucoup moins. 



t A R T I C li E V I L 

JJe Vair infevtè par la vapeur élu char^ 
bon de lois 

M. Cavenilisli avoit fait voir, dans un mé* '; 
moire communiqtié à la Société royale, dé ^! 
Londres , et qui se trouve dans les traiisactioni 
philosophiques, qu'en faisant passer de Taira - 
travers un tuyau de fer rougi , qui contenoit de 
la poussière de charbon , il diminuoit eaviron ' 
d'un dixième de son volume; il avo.t encore- 
observé qu'on obtenoit de Vair fixe dans cette 
opération. M, Pnestley a répété cOsS expé- \ 
riencôs , et ses résultats ont été les mêmes. 

M. Prieslley a varié cette même expérience 
en la répétant sous une cloche de verre à Taide 
du foyer d'un verre ardent^ et il cstparvenuà j 
produire une diminution d'un cinquième dans' J 
le volume de Tair ; les quatre cinquièmes res- '• 
tans dtoient en partie de l'air fixe , en partie 
de l'air inflammable. Ce qui est très 'digne de 
remarque dans cette -exp.^rience, c'est que ai 
le cliarbovi qji'on emploie a été calciné par un 
fcîi tiès-viL\ et capable de fondre en partie le - 
creiisot qui le contenoit, il n'y a point ùm di- 
minution seribible dans le volume de laîr dam 



lequel on le fait brûler. M, Priestley attribua 
CCI: efTel à l'air inflammable qui se dégage 
du charbon dans ce dernier cas, et qui rem- 
plîice la portion d air absorbé. Il obs/=îrve , à 
l'appui de cette explication , que le charbon, 
qui a été médiocrement calciné , ne donne 
aucun restige d'air inflammable. Si , aii lieu 
d'opérer la combustion du charbon sur de 
Teaiî j on la fait sur d]i mercure, il n'y a plus 
cîe diminution dans le, volume de l'air; on. 
observe même quelque augmentation, soit en 
raison de l'air fixe qui se dégage , soit en raisoB 
de Tair inflammable, mais sur-tout en raison 
du presnler. Lorsqu'on introduit ensuite de 
l'eau de chaûjc dans cet air elle est précipitée 
sur-le-champ, et l'air se trouve diminué d'un 
cinquième ; mais une circonstance singulière , 
c'est que le charbon que M, Priestley a em- 
ployé dans cette expwence , et qui pesoit exac- 
tement vingt neuf grains, s'est touvé exac- 
tement du même pojds à la fin daropération. 

Lorsque lair a été réduit par lu combustion 
du charbon, il éiçînî la flamme, il est funeste 
aux animaux dans le pîu» haut degré, il ne 
fait point d'effervescence avec l>ir nitreux , 
il n'est plus susceptible de dimin\!tion , soit 
qu'on y brûle de nouveau du charbon , 5oit 
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'q\i an y métie un ihélirigc de* lîtadifte de fèr 
et tî;i soufre, soit enfin par c^ûclcjue autre 
lîKivcn que ce sort. •• - 

A R t I c L E V I I L 

JDe /W/^^ ijuc pi'oduisenC sur Vciir la calcina'*' 
lion des mèiaux et les émanation^ "de là 
peinture à 11 tuile ciK'ec la ccrûse. • • ' 

D après les expériences qu on vient de voir 
igv.v la ca.mbustion du charbon , M, Piiestley 
^'est ci:u trvi droit de soupçomidr qwô lâ'dimi?- ' 
nution:du volume de: l'air ne venoit que dcî 
<:€ qu'il éloxÈ plus charg.j de phlogistiqufe. Là 
calcination des métaux lui oftroit un^ autre 
moyen de prrodiiire un effet semWaljlcîVç'est- \ 
à-dire, siiiviint lui, d'obtenir une éuiauation 
de phlôgistiq ue. En conséquence , il isuspendit 
dts morceaux de plomb et d*étaim dans des 
volumes donnés d'air, et fit tomber dessus le 
foyer d'un \^^ne ardent. L ftir par cette opéri- 
tion, se trouva diminué d'unqu.ut; la porlion, 
quirestoit n e fermentoit plus avec Tair nitreux , 
tille étoit f^>ernicicuse aux animaux, comme 
J^air dans lequel oii a brûl6 du charbon , et 
elle ii'étoû plus susceptible' de diminuer par 

un 
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un mélange de souFrc et de limaille de fer. 
Cet air lavé dans l'eau , y a perdu tout ce qu'il 
avoit do pernicieux , et il &\*st rapproché 
beaucoup del'air ordinaire. Soit que M. Priest- 
ley ait employé le plomb ou r<'taim dans 
cette expérience , Tair restant lui a toujours, 
paru le même. U a observé que y dans ces deux 
cas , il s'éleyoit des métaux une vapeur jau- 
nâtre , dont partie ê*attachoit au haut du 
récipient j .partie se déposoit à la surface da 
Teau. 

-Si au lieu de renverser la cloche qui con- 
j tient les métaux dans defeau commune, on 
la renyerse dans de Teau de chaux , elle n en 
est poitit 3précipitée ; mais sa couleur, son, 
odeur-^e&sa saveur en sont considérablement 
idtérées. £n£n , si au. lieu d'eau de chaux ^ on 
9ù' sert de mQrcure, Tair ne diminue qu^ 
d'un cinquième y au lieu de diminuer d'un 
quart.-: lorsque ensuite on a introduit de Ff^au 
dans ce même .air , on ne s'appqrçoit pas 
qu'elle en absorbe aucune portion. 

II parolt que M. Priestley a essayé de cal- 
ciner les métaux dans Tair inflammable , dans 
l'air fixe et dans l'air nitreux , sans pouvoir 
y parvenir ; mois il a obsçrvé qu'ils pouvoient 

K 
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encore se calciner dans un air où le cbarbon 
ne brûloit plus. 

M. Priestle y explique tout ces p'hënomènes 
par rénivination du plilogistique ; cette subs- 
tances qui se dégage du charbon qui brûle et 
des métaux qui se calcinent, se conbine, 
suivant lui y avec lair ^ et en diminué le rolume; 
Teau ensuite agitée avec cet air , lui enleva ; 
le phlogistiqiie , et lair se trouve restitué dans 
abné tatnàtur'el. Il présume encore que c'est en 
absorbant la surabondance du phlogistique , 
que la vëgétation eorrjge Tair qui a été rendu 
nuisible. 

Ces réflextions ont .conduit M. Prit^tley à 
l'explication de la cause des effets iJtuiestes 
que produit la peinture à Thuile nouTel»ement 
faite avec le blanc de plomb. Cette substance 
n'est , suivant M. Priestley , qu'une chaux de 
plomb imparfaite j aussi en ayant peint plusieurs 
morceaux de papier , et les ayant placés soui 
un récipient, au bout de 24 heures, le <[uart 
ou le cinquième de lair s'est trouvé absorbé , ce 
quienrestoit ressembloit en tout à celui dans 
lequel on a calciné des métaux : il ne faisoit 
plus d effervescence avec lair nitteux; il né- 
toit plus susceptible de diminution par la com« 
bioAidon d'un mélange de soufre et de limaiUq 
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*^ W, et il a été aiiéinent rétabli par la simple 
agitation avec Teau. 

, Article IX. 

De l'air que Von retire par le moyen de 
l esprit - de • seL 

M. Priestley a éprouvé , d'après M. Caven- 
dislî , que la dissolusion du cuivre par Tesprit-de 
sel , produisoit une vapeur élastique. 11 a rccju 
cette vapeur dans un vase renversé , plein d^ 
mercure et plongé dans du mercure : mais y 
ayant ensuite introduit de leau, presque tout 
a disparu , et il n'est resté qu'une portion d'air 
inflammable. 

Cet air blanchit l'eau de chaux ; mais 
M. Priestley ne pensa pas que la couleur lai' 
teuse soit due à la précipitation de la chaux, 
mais à quelque circonstance particulière qu'il 
n'a pas été à portée d'approfondir. 

La dissolution du plomb dans l'acide mafin 
présenteles mêmes phénomènes : la vapeur élas- 
tique qui en résulte , quand elle touche à l'eau , 
diminue des trois quart de son volume; le quart 
qui reste, est inflammable, Dans la dissolution de 
fer par l'esprit -de- sel, un huitième seulement 
de la vapeur élasticjue disparoît par le contact 
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de leau. Dans celle d'étaim, il en dî$parolt 
un sixième ; et dans celle de zinc , un dixième 
seulement : Tair restant de celui tiré du fer 
donne une flamme verdâtre ou bleuâtre pâle. 
M. Priestiey pense que cette vapeur est réel- 
lement adsorbée par Teau , et il se persuade 
même qu'il est un point de saturation au« 
delà duquel Teau ne peut plus en recevoir 
davantage. 

Il est évident , d'après les expériences mêmes 
de M. Priestiey que lair , dont il est question 
dans cet article, n'est autre chose que de 
lesprit-de-sel réduit en vapdurs ; en effet , on 
obtient une vapeur éla«tique toute semblable 
par le moyen de Tesprit de-sel seul, et sans 
qu'il soit nécessaire d'y faire aucune dissolu- 
tion métallique. Il est aisé de juger, d'après 
cela, que l'eau imprégnée de cette vapeur, 
n'est autre chose que de l'esprit-de-sel, et 
qu'elle en a toutes les propriétés. 

M. Priestiey s'est assuré que cette vapeur 
ç^htstique étoit beaucoup plus pesante que 
Tair : 2 grains ~ d'eau de pluie peuvent en 
absorber trois mesures capables de contenir 
une once d'eau chacune ; après quoi l'eau pèse 
le dQ^ble , et se trouve augmentée d'un tiers 
de sou volume. Cette même vapeur, a suivant 
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**' ï^riestley , une très-grande dispositîon à 
*ûnir au pfalogistique ; elle Tenlève à toutes 
^ J fes autres substances , et forme avec lui un 
âif inflammable. Cette circonstance porte 
M. Priestley à croire que l'air inflan^.inable 
n'est qu'une combinaison d'une substance 
Mcide en vapeurs avec le phlogistique ; il s'est 
encore confirmé dans cette opinion , parce 
qu'ayant verse sur cette vapeur.de Tespiit de 
rin , de Thuile d olive, de lliuile de théré- 
bentine , et y ayant mêlé du charbon , da 
phosphore , même du soufre , il en a ré- 
sulté de l'air inflammable : cette dernière 
expérience sembleroit annoncer que l'acide 
marin , dans cette circonstance , a la puis- 
sance de décomposer le soufre. 

M» Prieslley a encore suspendu dans cette 
Tapeur élastique un morceau de sali^étre; à 
rinstanty il a été environné d'une fumée 
blanche de la même manière que si ion eut 
mêlé cet air avec de l'air nitreux : certe expé- 
rience prouve encore que Tesprit-de-sel en 
Tapeur est dans quelques circonstances plus 
fort que l'acide nitreux, qu'il peut le décom- 
poser et le chasser de sa base* , 

Presque toutes les liqueurs absorbent trèa 
promptemeut la Tapeur de lesprit-de-sel ; l'huila 

Kiij 
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de lia l'absorbe plus icntcinent que les antres^ 
et elle devient noira et gluante. 

Article X. 
Observations diverses. 

M. Pnestley place dans cet article quelques 
expériences qui n'ont pu entrer dans les 
divisions précédentes. Il a mis dans une 
pliiole de la petite bierre , et l'a placée sous 
une jarre renversée dans de Teau : il y a eu 
dégngement d'air dans les premiers jours , 
ensuite une diminution graduelle , qui a été 
portée environ à un dixième de la quantité 
d'air primitive. La bierre, après t^n^ époque, 
étoit aigre ; l'air qui restoit éteignoii les chan- 
delles ; cependant avant essayo de le mêler 
avec quatre fois autant d'air lixe, une souris 
pût y vivre comme dans l'air ordinôire. 

M. Priestley établit commoun principe que 
tout air factice est nuisible aux animaux à 
l'exception de celui tiré du salpêtre par la dé- 
tonation: une chandelle brûle dans ce dernier, 
et sa flamme même augmente avec une espèce 
de sillenienl quand l'air est nouvellement dé- 
gagé ; sans doute qu'alors il contient encore 
quelques portions de nitre non déconiposé. 
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M. Priesiley ayant conseiyé de cet air pendant 
un azi , il se tioura , au bout de ce temps ^ 
extrêmement nuisible aux animaux^ mais 
TayAiir lavé dans de leau de pluie y il redevint 
salutaire et fermenta avec Tair nitreux , de Is^ 
xnéme manière que Tair comun. 

M. Priestlejr a encore essayé l'effet de la 
vapeur du camphre et de lalkali volatil sur les 

: «nimaux. Une souris , introduite dans une bou-» 
teille remplie de ces vapeurs , n'en fut pas fort 
incômmodëe , elle toussa un peu sur-tout 

t. lorsqu'elle en sortit, mais il ne lui en resta 

!' aucune impression- fâcheuse* 
M. Priestley termine son ouvrage par de5 
expériences très- singulières sur Tair commun 
\ qui a été agité long temps avec 1 eau : j1 a ren-^ 
: versé dans de Tcau bouillante , des jarres pleines 
! d*air commun ; en peu de temps , les ~ de cet air 
t ont été absorbés; la portion testante éteignoit 
la flamme , mais elle ne faisoit aucun mal aux 
animaux. Les quantités absorbées ne sont paa 
toujours exactement les mêmes ; elles dé- 
pendent beaucoup , sans doute y de Tétat de 
l'eau qu on emploie. 

Lair , dont une partie a été ainsi absorbée 
par l'eau y ne peut pas être aisément réublf 
ZDéme par la végétation des plantes. 

Kiv 
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M. Priestley a observé qu'une chopinc d*eaa j 
de son puits , contenait le quart d*u)ie mesuito , 
d'air, delà capacité dune once d*eau , cet air 
éteint les chandelles, mais ne fait peint mourir 
les animaux. 

M. Priestley a gardé très-long-temps de l'air 
commun dans des bouteilles , dans la rue de 
a'assurer si l'état de la stagnation ne l'altéreroit 
pas à la longue ; l'ayant essayé ensuite , il l'a 
trouvé ausî salubre qu'au moment où il avoit 
été enfermé , il fermentoit également bien \ 
avec Tair nitreuic. 

Cet ouvrage de M. Priestley est suivi de 
quelques expériences de M. Hey , qui ont pour 
objet de prouver que l'eau impt'égnée d'air fixe 
dégagé de l'huile de vitriol et de la craie , ne 1 
contient rien des matières qui ont servi à le' ] 
former. Cette eau ne change point la couleur '; 
du sirop de violette , tandis qu'une seide goutte 
d'acide vitriolique sur une chopine d'eau , lui 
donne une teinte de pourpre très -sensible. 

Cette eau trouble un peu la dissolution de 
savon dans l'eau ; mais M. Hey prétend que 
cet effet est dû à la combinaison qui se fait de 
l'air fixe avec Talkali caustique du savon , et 
qui occasionne la séparation de quelques por- 
tions d'huile. Elle trouble également un peu la 
dissolution de sucre de saturne. 
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A la suite de ces expériences est une lettre 
de M. Hey adressée à M. Priestley sur les 
effets de Tair fixe appliqué en lavemens daqs 
les maladies putrides. 



C H A P I T RE XVI. 

Expériences sur la chaux , par M. Duhamel. '^ 

J'ai annoncé ci-dessus , page e^o et 92 , que 
je différois de rendre compte des expériences 
de M. Duhamel sur la chaux pour ne point 
interrompre le fil de ce que j 'a vois à dire sur 
rhîstorique de Taii^fixe ; je m'empresse dans ce 
moment de rendre à ce célèbre académicien 
ce qui lui est du ; on sait qu'il est peu de 
pnrtie des sciences qu'il n'ait enrichi. 

M. Duhamel a observé que le marbre blanc , 
calciné à un feu très-vif, perdoit environ un 
tiers de son poids ; encore au sortir du feu , 
n'étoit-il paa calciné jusqu'au centre , et ras- 



♦ Ce «hapitre est extrait des mémoires de l'Académit t^M 
^iences, année 1747. ** 
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toit-iil au milieu un Doyau qui participoit autant 
du marbre qtid de la chaux. La pierre à chaux 
de Courcelles , d*où nous vient presque toute 
la chaux que n us employons dans nos bâti- 
mens , n'a pas été à beaucoup près , aussi 
difficile à calciner; et il parolt en général 
que la calcination est d'autant plus prompt© 
et d autant plus aisée , que la pierre est plus 
tendre. Les pierres de Courcelles , perdent , par 
la calcinaiioa , environ 8 onces 4 gros par 
livre, c'est à dire , un peu plus de motié de 
leur poids. Expos» es ensuite à l'air, elles s'y 
gersent , ô'v réduisent en poudre , et reprcin- 
nent peu à-peu une partie du poids qu'elles 
avoient perdu; mais il s'en faut de cinq onces 
et demie par .ivre , qu'elles ne reviennent à 
la pesanteur qu elles avoient ayant la calci- 
nation. 

M. Duhamel a fait quelques recherches sur 
la quantité d'eau nécessaire pour éteindre la 
chaux : il a pris i6 onces de chaux de Cour- 
celles ; il l'a éteinte avec de l'eau jusqu'à ce 
qu'elle fût en consistance de boullie, et l'a 
laissée sécher à l'air; elle pesoit ensuite û6 
onces, c'est à-dire, quelle avoit acquis une 
augmentation de poids de lo onces. La cha* 
. leur de i'étuve continuée surceue chaux peu* 



w 
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dant tin temps assez considéïâble n'a pas di- 
minué sensiblement son poids. 

La quantité deau qu'absorbe la chaux d« 
marbre est beaucoup plus considérable que 
celle qu ^bsorbe la chaux des pierres de Cour- 
ceîles. 

M. Duhamel a essayé de chasser parle feu 
cette même eau qu'il avoit introduite dans la 
chaux , mais il y a trouvé beaucoup de diffi- 
cultés ; et quoiqu'il ait emplové un fourneau 
de fusion, dans lequel le feu étoit animé par 
un fort souflet , la chaux a toujours conservé 
une augmentation de poids de qunrre gros 
et demie par livre : elle étoit occasionnée, 
sans doute , par un reste d'eau qui n avoit pu 
s'en dégager. Cette chaux alors étoit dans 
réjtat de chaux- vive , et en prcscntoit tous les 
phénomènes. 

Le mémoire de M. Duhamelcontient ensuite 
des expériences très -nombreuse et très-intéres- 
santes sur la chaux- vive et sur sa combinaison 
avec les acides ; mais comme elles seroient 
étrangères à mon objet , j'en supprime ici le 
délai! : il me suffira de dire que la chaux 
combinée avec les trois acides minéraux , ne 
donne pas de produits différons de ceux qu'on 
obtient ay^c la craâ^ , et «n général ayeo 
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toutes les terres calcaires pures. M. Duhamel ft 
observé qu'il se d ^aj;f'oiî dans i(»ures ces com- 
binaisons uhe vapeur vive et p( n tranre qui 
précipitoit la dissolution d'argent , et cetro cir- 
constance, jointe à son odeur, lui a fait soup- 
çonner que c'étoii de l'esprit- de-sel. 

M. Duhamel termine ce mémoire par une 
observation singulière , et tout à-fait neuve 
€iU moment de sa publication : il a fait dis 
soudre dans de l'eau distilLe, de Falkali du 
tartre ; il a fait évaporer , et il a obtenu des 
cristaux ; d'où l'on voit que c'est à M. Duhamel 
qu'appartient dans l'origine la découverte de 
la cristalisation des alkalis. 
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CHAPITRE XV I I. 

Observations de M. Rouelle*^ "Démojistrateur 
eiv chimie au Jardin des Plantes à Paris , 
sur Vair fiTC et sur ses ejfets danscertaines 
eauja minérales {}). 

JLi* Ain fixe devient de jour eii jour l'objet 
des travaux des chimistes , ainsi que de la 
plupart des plr siciens. Le célèbre M. Haies 
est , en quelque faron , le premier qui nous ait 
mis sur la voie par le travail suivi qu'il nous 
a laissé sur cette ra»itière. Messieurs Macbride 



( 1 ) L'Ouvrage que je donne aujorud'hui sur les Émaijiatioas 

éiastiqutfs et cur la Bxatioa de Fair dans les corps y étoit presqu» 

fini , et j'étois au moment d'en entamer la lecture à l'Académie, 

lorsque cas observations de M. Rouelle parurent. Comme elle* 

«ont courtes , qu'elles sont d'ailleurs très-iméressanies et peu 

«nsceptibles d'extrait , j'ai cru que le public me saiiroit grèdd 

les lui donner dans leur eutier ; je ne i^fi en conséquence qu« 

tran»crir« ici , mot pour mot, l'article du Journal de Médecin» 

de AI. Roux ^ du mois de mai dernier , où ces observiiions sone 

ûnpr:inées , et ce uest plus moi, mais M, B.pueil© qui parl# 
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et Black y ont ajouté une suite bien inté- 
ressante dexpériences lumineuses. Ensuite 
M. Priestley , à Londres, et M. Jacquin,à 
Vienne , ont si bien appuyé la doctrine de 
M. Black , que cette matière est devenue une 
de plus intéressantes de la chimie' et delà 
physique par la relation immédiate que cet 
être nouvellement connu , peut et doit avqir 
avec une infinité de phénomènes de la na- 
ture. % 

Je me borne ici au rapport que Taîr fixe 
paroît avoir avec certaines eaux minérales ^ 
et quelques grands phénomènes de la nature , 
et je vais rapporter , le plus succinctement 
qu'il me sera possible , quelques expériences 
qui nous font connoître son usage , ses effets 
relativement au fer qu'on trouve dans ces eaux , 
et qui donnent la solution de quelques faits 
qu on ne sauroit , ce me semble , expliquer 
sans lui. 

L'eau distillée , l'eau de rivière , les eaux 
les plus pures , en un mot , comme l'a remarqué 
M. Priestley, s'imprègnent facilement d'air fixe; 
et dès-lors elles ont le même goût , la même 
saveur , et présentent les mêmes phénomènes 
que les eaux minérales , qu'on appelle , mal à 
propgs; «aV/«/^^. C'est ce que M, Y^nel a déjà 



^mplettement démontré le premier. Lesexpé* 

Mnce9 qui le prouvant sont connues , et je 

ùe les ai répétées que pour me disposer plus 

durement à celles que j*ai tentées ensuite , 

et dont je yais rendre compte. 

!•« J'ai in:^)régné d'air fijLe de l'eau distillée f 
à 1a manière de Priestley. J'en ai pris sur-le* 
champ une bouteille dans laquelle j'ai ajouté 
un peu 'd'une mine de fer, de la nature de 
la pierre d'aigle , réduite en poudre très-fine. 
Cette mine n'est pas attirable par l'aimant y 
àa moins dune manière qu'on puisse appeller 
sensible. J'ai bouché la bouteille le plus exacte- 
ment quil m'a été possible , et l'ai laissée en 
repos et renversée pendant vingt - quatrq 
heures. 

Ils'y est dissout assez de fer pour donner 
avec l'infusion de noix de galle, une forte 
teinte vineuse violette , tirant un peu sur le 
noir. 

La liqueur qu'on prépare pour précipiter 
le bleu de Prusse , ou lalkali phlogistiqué , 
la colore en verd-bleu;et au bout de quel-^ 
ques jours , il s'y forme un précipité plus ou 
moins considérable ; qui est un vrai bleu de 
Prusses. 
Cette eaugërée ayant bouilli , perd toutes 



tes propriétés. Elle se trouble , dépose une 
matière ocreuse, et ne donne plus de teinté 
yiolette , ni rerd , ni bleu , par la noix de 
galle où par ralkali phlogistiqué. 

Exposée à Fair libre pendant plusieurs jours 
elle y perd également toutes ces propriétés'J et 
précisément de la méuïe manière que les eaux 
minérales que M. Monnet apT^elle/èrrugineuses. 

Je ne suis pas le premier qui aie imaginé de 
dissoudre le fer pur dans leau, à laide de Tair 
fixe. M. Priestley nous apprend éj^ue son ami 
JM'.Laneamis de la limaille de fer dans cette 
eau mixte y et qu'il a fait une eau chalyhée 
ou ferrée ^ forte et agréable , semblable à quel^ 
tjues eaux naturelles qui tiennent le fer ^n 
dissolution y par le moyen de l'air fxe seule-: 
ment y et sans aucun acide. 

Mais on sent bien qu'on trouve très-rare- 
ment le fer, dans le sein de la terre, uni à 
tout son plilogistique , et que la nature a rare- 
ment de la limaille de fer sous sa main. J'ai 
donc cru devoir dirriger mes expériences sur 
une substance martiale plus commune ; et c'est 
pour cela que jai préféré les mines de fer du 
genre de la pierre d'aigle, qui sont très-abon- 
dantes et qu on trouve par-tout. 

ao. Eau distil'éc , une livre j sel marin à basa 

terreuse , 
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terreuse, quatre grains; sel d'ej.siihi , douze 
grains; mine de fer, à voloiiré; cra Tcau n'eu 
prend que la petite portion qu'elle en peut 
dissoudre. 

Cette eau avant été aërée , donr.e , avec la 
noix de galle , une forte teinte violt ire vineu- 
se , et prend , avec la lînucur dublou de l'russe, 
une couleur assez foncée d'un verd tirant sur 
le bleu. 

3o. De Veau chargée de douze graîns de sel 
marin, de dix-huit grains d'alkali fixe miné- 
ral parlivre, et imprégnée' d'air, a pris moins 
de fer que les précédentes. La couleur violeîte 
par la noix de gale , et le verd hleu par Tal- 
. kûli phlogîstlqué , étoient plus pales et plus 
éteints. Il est vrai que Tune et Tautre de ces 
couleurs se sont développées un peu au bout 
de quelque temps. ^ 

Cette eau, par Tébuliiton, perd la propriété 
de verdir avec Talkali fixe phlogistiqué ; mais 
l'infusion de noix de galle y manifeste encore 
un stige de fer. 

4". L'eau de rivière imprégnée d'air iîxe, 
chargée d'un peu de mine de fer, a pris avec 
la noix de galle une teinte violette trèsfon* 
cée, et une belle coulc^ur bleue avec Falkali 
phlogistiqué. 
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La m^me eau de rivitre pure et non aërëe, 
cliani;''e de la même mine , et la bouteille bien 
boucliéc, na donné au bout de 2| heures, 
(jnoiqu on roùt souvent agitée , aucun signe 
dt; la présence, du fer, par aucun de ces deux 
réactifs. 

M. Monnet , dans son traité des eaux mi- . 
nérales, propose comme un moyen éprouvé, 
pour faire une eau ferrugineuse non aërée, - 
d'enfermer de la limaille de fer récente dans j 
une bouteille , delà bien boucher, et de Tagi- i 
ter souvent pendant plusieurs jours. i 

J'aurai lieu de parler, dans une autre occa- j 
sîou , de cette manière de rendre les eaux j 
ferrugineuses sans air fixe. Il y en a en effet ] 
beaucoup dans la nature, qui sont martiales i 
sans cet intermède, comme M. Monnet l'a . 
démontré. 

G^. L'eau d'Arcueiî pure et non aërée , ayant ' 
été chargée delà même mine , et traitée par 
les réactifs, n'a donné aucun signe de la pré- 
sence du fer. 

J ai l'ai aërée , et pour lors le fer s y est dis- 
sout ; la noix d© galle m'a donné une couleur 
violette qui s'y est développée peu-à peu ; et 
l'alknli phlogistiqué a f.iit sur-le-champ une 
couleur verie aàsez foncée. 
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•Tai ajouté de resprit-de-sel sur cette eau , 
afin de saturer en partie la terre absorbante 
qu'elle tient en dissolution ; je Tai ensuite im- 
prégnée d air fixe ; et j'ai obtenu avec les n'îûc- 
tifs les couleurs ordinaires de violet et de verd 
pu bleu , mais Tune et l'autre avoit moins d'in- 
tensité qu'avec les précédentes eaux. 11 semble 
que la présence des sels et de la terre , dont 
certaines eaux sont chargées , nuisent beau- 
coup à la solution de ce fer; cependant, jaî 
trouvé que l'eau du puits de cliez-moi prenoit 
un peu de fer , sans être aërée. 

Cette eau ayant bouilli , tout le mars s'en est 
séparé , en sorte que les réactifs n y font 
pli^s rîèn. 

6^» L'eau de Seîae pure , aërée par l'appa- 
reil ordinaire , avec la vapeur qui se dégage 
de la précipitation de l'ii-^par par les ac.des , 
et chargée de la même mine , change à peine 
de couleur avec la noix de galle, et point du 
tout par lalkali phlogistiqué. 

Cependant je dois observer que non-seule- 
ment la mine de fer , mais encore les safrans 
de mars calcinés, et non attirables par l'ai- 
mant 9 comme le safran du résidu du sublimé 
corrosif y et celui qu'on appelle rouge de Ber- 
lin, noircissent assez promptement lorsqu'on 

Lij 
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î<N \n('\e à ( ^tî*.^ efiiT imj n-gn/ê t!e cette vapet^^' 
jAmli aillai rîiJtr.LC de cette viîpeiir, prei>^" 
le g<>ût cl iiiio lc»ric odeur (i'h 'par; eîle cofi' - 
s.'Mve l'nn et l'antre p.^^oz îoiig-trîiîj>5 , mém^ ! 
à IViir li1:re , iwaîs elle ^'v iroui)!© , et devient 
comme dut»eiii-lîc.it(]in' n'aiiroitpas et] clarifié; 
ce qui est <'!u à uiieporiion de sôiilVe îrèiatté- ' 
nu(-f% qui se déi^nge de Teiii r-tqnî se pr^cipi'.e. 
Cetie vapeur qui s'élève de la précipitation 
de rh'par li.r tous les acides, est trèsinflam- 
inable (i). E!Ie lest même encore r.prés avoir 



? 



Note (le M. Rouelle, 
(i) Je crovois aY*.ir vu le premier ce phcnom'ne i mais je ▼îen» 
de retrouver f«ii^ M. Meyer en a fait mention. C'est le hasard 
(\\\\ l'j lut présenta comme h. moi. Kous fûmes cliarg»i« mon fièrt, 
cl Jiioi , en 1764 , tl'cxamîscr des mon.ioies d'or «rn'oa préttn- 
cîoit icllcmLiit î.Uiccs , qu'aurnn des* moyens en us:ige dan? les 
o'vsais 01 la pmiîicaiion de l'or, ne ponvoicnt en faire le di'psrt. 
Knns en avions cjn.ilie onres cii dissoljjlion par Vltcpar. J'en fis 
lu i>i('(ij>itaiion de iiuir ; la Jumière êtoit auprès , et je me vis 
toiti-à-conp er.viionnc d i'.2:c grande fiamme , dont je connus bien 
\i{c la cause. M. ^^Toyer j-aroii attribuer riiifiammation de cette 
vapeur à une poriion de vui soufre qui est tellcmeut divisé, 
qu'il est voLiilisri et- emporta par le torrent de la vapeur ; et 
en cela , \^ présume (jn'il sa troinj)e. La vapeur elle-Bçi'ine eît 
jni!rnntr'a!;Ie , eî la porr.'on de soufre qu'elle entraîne bride avec» 
ei i/cst q!i'i:n accessoiie a cette inflammation ; puisqiie , si Ton 
àpiie cette vapeur ainsi chargée de soufre avec de , l'eau , If 
«oui'rc s'en dégaine, commo je l'ai dit -ci -dessus ; la vapeur dé- 
pouillée de ce soufre étranger , ne cesse pas pour cela d'ctrt 
inilammable. 



passé au trçivers ^e Téau , aY£.c laquelle elle ne 
Mm presque point d'union ; ce qui me lait 
croire (jueîle ne coiiiient que très peu û'inx 
fixe Yéritiihle pur, quoiqu'il iji'en dJgage abon- 
ûamment T)ar rarferrescence .des iicidçs avec 
/rJkr.li donié]>ar; mais jo vois" p.-ir les pLeno- 
mènes qu il présente , qu'il est ici, air-.si que 
dans les disscîuli-ons n]éta.iîiqMe5'par les aciîles, 
dans un état très-diliVrciit dé Tair fixe ordi- 
naire. Aussi Teaune s'iiriprèjjne t-e'lè de cette 
vapeur que l'rcs-péu et avec la plus grande. 
difficulté. .M. Priestley a observe le nièum 
plid*iioinèile. - 

7*. J'ai pris une pinte d'eau de rivi/jrc pure , 
jV ai ajouté , suivant le procédé de M. Vtnel , 
deux gros 'd'alkali' fi xe min.'ral et six gros 
d'esprit de sel , qui^ d'a^rv^S' des expjrieiices 
pré^ liminaires , ctoit la quantité 'nécessaire 
pour sfïturèr cet ajknli. j'ai lcriciYîf»nt bou- 
chf^ la bouteille dans le temps de Tefferves- 
cence. Vingt - quatre heures après , je Ta i 
ouverte avec précaution pour y introduirede 
la mine dô fer, et je l'ai rebouchée sur-le- 
cha/np. 

Au bout de deiyc fois vinf;r-quatre heures, 
l'eaii étoit enclore bien aërée aux yeux et au 
goût ; mais elle na-fciit q'i<^ brunir un peu avec 

L iij 
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rinfusion de noix de galle , et à peine a-t-éDe 
verdi , quelques temps après , par Taddition de 
Talkali phlogistiqué. 

80. J'ai reçu dans une Tcssie la rapeur qm 
a^élère d'une dissolution de fer par l'acide du 
sel. Cette vapeur^ qui est et reste long-temps 
inflammable , s'incorpore très - difficilement 
dans Tcau ; mais quelque petite que soit la 
quantité que l'eau en prend , elle n'en con- 
tracte pas moins une odeur très- sensible d'Aê- 
]'>ar ou d'œiaê' p4 urri. 

L'eau ne prend non plus qu'if ne quantité 
iniîmjiuent petite do.layapcur qui se dé- 
gage de la dissolution de fer par l'acide 
vitriolique , mais ePe ne contracte Jkis la 
même odeur d'ilepar que \ji'ein^ l'expérience 
ci-dessus. 

L'air qui se dégnge de? corps est donc dans 
deux, états très-dilTérens. Dan.** quelques-uns, 
ce n'est qu\ui air fixe par; et celui-ci.se coin- 
, bine avec Feau en si grande quantité , qu'il peut, 
au moins , égaler son volume, et luicommu- 
iii<juer plusieurs propriétés , entre aut|:es, celle 
de dissoudre le fer , de précipiter l'eau de 
chaux , comme le fait l'air iixè lui-même , etc. 
Tel est l'air qu'on dégage, par la combinaison 
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Jes acides avec les substances alkalines et cal- 
caires, la vapeur qui s'élève des liqueurs spi- 
ritueuses actuellement en fermentation., et 
celle du charbon/ Dans tous ces cas , cette 
vapeur , ou cet air fixe , n'est point inflam- 
mable. 

Au contraire , celui qui se dégage dans la 

précipitation du foie de loufre par cjuelqu'un 

des trois acides minéraux , ou par l'acide du 

vinaigre, celui que fournissent en abondcince 

le$ dissolutions du fer et du zinc par Tacide 

vitriolique et l'acide marin, sont très-infiam- 

mableâ. Cette vapeur passe au travers de l'eau 

sans s'y incorporer et sans perdre la proj«riété 

de s'enflammer, qu'elle peut même conserver 

long-temps. Elle communique à l'eau un goût 

et une odeur très-remarquables de precipita- 

^on de foie dé soufré ; mais el'e diffère 

encore de Tair fixe ordinaire, en ce qu'elle ne 

précipite point l'eau de chaux ; et , pour le dire 

^n passant, on peut lu comparer avec l'air qu^on 

obtient par la distillation des végétaux et des 

^î^imaux , que M. Haies a examiné le premier, 

^t qu'il a reconnu être encore inllammabîe 

*oiig- temps après. 

Ce n'est pas que, dans la précipitation de 

L iv 



\ 
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Yliépnr ^ ainsi qne dans les dissolutions méta>'' 
liques, il ne se d gngé beaucoup d'air ; mai» i^ 
y est visibloîuent combiné avec une grande 
quantité de pli'ogistiqne ; et c'est en raison de 
cette combinaison qu'il est plus ou moins im- 
miscible ou insoluble dans Teau , et quil de- 
vient propre à s'enflammer. 

Jeitons maintenant un regard sur ce qui se _ 
passe on grand d jus la nature ; je crois qu'on 
trouv^'ia ia même dilï. rence entre cet être 
incoercib-e-, pour ainsi dire, qui se d(:gag6 
des eaux mini'r.des iroide« , qu*on appelle 
faussement m Ulules ^ comme celles de Bus- 
âansy de 8tîl ers, eîc. et la vapeur sul[îliu- 
reitse qui s'élève cle> eaux ihernuiles , coinme 
coiles (i'Aix-^a Chapt-lle, de 13aièges, Caule- 
rets, etc. 

Da.'is les premières , il partit que cet être 
n'est a!iîre que l'air fixe, le même qu'on ob- 
tient jKjr la méthode de Priestley. Au lieu que 
la vapeur sulphurcMise des eaux d'Aix-la-Cha- 
pelle , etc. doit avoir un grand rapport avec 
celle qui se dégage de la précipitation des 
11! pars. 

Il seroit à souhaiter que les chimistes , qui 
sont plus à portée de ces eaux, voulussent 
voriûcr celte conjecture, et nous apprendre 
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auiM si cette vapeur est inflanmiable comme 
c^Ue des hépars. Ce qu'il y a de certain , 
t'est que celle-ci a précisément la même 
oJeur , comme on le sait , que ceLe qui 
sViève des eaux minérales/ Elle a aussi la 
propriété de noircir Targent, même lorsqu'on 
la introduite dans Teau, ainsi que les chaux 
métalliques , et morne les salrans de mars 
les mieux calcinés , et non attirables par l'ai- 
mant. 

Nous pouvons observer aussi les mêmes 
rapports et les mêmes différences dans les 
mouffettes. On' sait qu'^ y en a de deux sortes. 
Lirs unes , comme celles de la grotte du chien , 
ne sont point inflammables; elles ne noircissent 
point l'argent , ni les chaux niitalLiques; elles 
éteigîient les flambeaux, ect. ainsi (}ue les va- 
peursiqui se dégagent de la fermentation spiri- 
tueuse : celle du cb-ubon, l'air lixe qui se dé- 
gage des combinaisons des acides avec les 
alkalîs, à la manière de' M. Priestley, pro- 
duisent les mêmes phénomènes que la grotte 
du chien , et peuvent lui^étre comparés à tous 
égards. 

Il se dégage donc de la terre un air fixe sem- 
blable à celui qui est produit dans certaines 
expériences de chimiç et dans la fermentation 
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Ci:> Lipreurs spiritueuses ; puisque celui-cî, 
vTJ •■zic' Le remarque M. Priestley , a aussi la ' 
pn. ni\:î.; iîo se dissoudre dans leau. C'est prin- ■ 
c:rtiieriît»nt à raison de cet aii* que ].es sources 
irLii^raïfîs froides tiennent le plus de fer en 
«ti^ikùaîion , et qu'à Texen pie de nos eaux arti- 
Hv L^Uement aérées , elles le déposent prompte- 
meat > soit par le repos à Tair libre , soit enfin 
jwr 1 ebuliition. 

Cet air fixe qu'on introduit dans Teau est, 
comme Ta rernarquéM. Priestley , d'un volume 
r;;al à celui de feau qui en est imprégnée. Cet 
air nV est pas seulement interpose ; il y est 
Ycritablement dans un état de combinaison; 
IVau peut même être filtrée sans en être dé- 
}M>uilliîe d^'une manière sensible. Cependant 
C(Mle eau n'acquiert pas pour cela un volume 
là un poids remarquable, en proportion du 
j;rantl volume d'aii' quelle a pris. 

N(î poui roit - on pas soupçonner , d'après 
iouA les elïets de iair fixe , que c'est lui 
<|ui jîasse de la terre dans la vc'gétation, par 
ro m- uvemeut de fermentatiofi universelle 
ipio le retour du soleil excite dans la nature^ 
A la naissance du printems ? 

Mn ollot, IV.ir qui se combine dans les vé- 
l'éiaux^ d'i^près les expériences de M. Hales^ 
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A perdu ioutes ses propriétés élastiques quoi- 
qu'il y soit en quantité numérique et pondér 
rable. 

Quant à lautre espèce de mouffettes on 
sait qu il se dégage dans les galeries des mines ^ 
et sur- tout des mines de charbon de terre, 
dans celles de sel gemme , etc. deu:?^ sortes 
de vapeurs, dont Tune est même souvent 
visible. Elle est immiscible avec Teau , elle 
s'enllamme et détonne souvent avec beau- 
coup de bruit et de fracas; l'autre, au con- 
. traire , ne s'enfJamme point , elle éteint les 
lampes et les flambeaux, comme la vapeur 
de la grotie du chien .comme eelîe de la fer- 
mentation spiritueuse , et comme celle |iu 
charbon ; mais toutes tuent également les ajtii- 
maux qu'on y expose. 

On *ait qu'il y a des vapeur» qui s'élèvent 
de certaines eaux, soit dans des souterrains, 
soit même à lair libre, qui prennent feu et 
6 enflamme très rapidement. 

M. Priestley aconclu , d'après quelques effets 
salutaires quon lui a rapportés, que Tair fixe 
n'ëloit point nuiisible , et qu'on pouvoit le 
respirer. Pour moi , je soupçonne fort que par- 
tout ()ii il sera rassemblé en auantité , et sans 
communication avec l'air de 1 atmosphère , il 



A 
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peut devenir dangereux , et peut-être tmer 
comme les vapeurs dont nous venons de par- 
ler; c'est ce iloni je rendrai comp::e , d'après 
une suite d'e\périence8 qui pourront décider la 

question (1). 

Qiiant à la vaneur deThépar, j'ose assurer 
qu*eii<e est avisai pernicieuse Cue celle du char- 
bon. C'est à lîîos dépens que j'ai appris à la 
connoiire , et j*ai failli un jour en éire suf- 
fo'iué. 

Vinci les symptômes qr.e cette vnpeui: ccca- 
6ionna en înoi. Ayant voulu la respirer forte- 
uient , pour d/iuiéler Id carnottire de celte 
oàcLir , je portai le nez et la bouche ouverte 

sur le vase', dans l'instant que j'y i'aiscis une 
j»r«6cir>ii-tion d'h'par :rô» en grand, je fus pris 
sur-le chn:iîp, et me trr.uvai Siibiteinenl dans 
Yh'ïipos^lhll.ié diuîipirf'r, et sur-tout d'expirer. 
Je seîitcis m^ poitrine daii.s un état de dilata- 
talion , jointe à un serrement insfîpporîable. 
3L)aïiS cet oîat, qMel/[a'eiYe;rî: que je ; sso , je 
ne [iouvcis ni inijoduire ni chasser l'air àes 



Xofc de V.. n.)uclle. 
(1} Je viens d'nj'pciidrc/iiic jM» Fiicàlio} Ta clé)à clçcidéç. 
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poumons. Je me précipitai liors du laLora- 
toire du Jar-in duKoi où je fai^ois cette expé- 
rience , je gagnai le large et la muraille de 
la cour pour me soutenir, car tout défaiiloit 
en moi; et ce né fut <]u'après avoir fait les 
plus grands efforts d'ins[)iratîon et d'expira- 
tion au grand air, que je commençai à re- 
devenir maître de cette fonction , et ensemble 
de m«s mouremens. Mais je fus encore tout 
l'après-midi dans un état de mal-aise et d'op- 
pression , accompagné de pesanteur de tète 
que jaur0i5.de la peine à exprimer (1), 

On sait que lûir fixe qu'on dégage à la mp^ 
nière de M. Priestley , a aussi des propriétés 
qui lui sont communes avec l'air ordifiaire. 
Si on l'introduit dans Iç vuide , le vuide cesse , 
et les vaisseaux se détachent. Celui qui est 
inllammablô , présente le' même phénomène. 
Il est donc propre aussi à contrebalancer l'ef- 
fort de l'atmosphère ; ce qui prouve , entra 
autres choses , ce me semble , que cette va- 
peur n'est pas seulement le phlogistique ou 

Not^ de M. Rouelle. 

» 

(1) M. Meyer ra|îporte aussi un nrcident semblable , arrivé à 
ton aide en ta préssnce » en faisant une précipitation u hépar em 
grand. 
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Vacichim pingue , comme on Ta avancé sur 
de simples spëculctions, mai» au contraire que 
c'est de Tair qui , quoique combiné , con- 
serve encore les principales propriétés de l'air 
ordinaire , quoiqu'il en diffère à tant d'autres 
ëgflrds (i). 



Note de M. Rouelle, 

(i) Je viens d'apprendre qu'il pnroît depuis peu une Disser- 
tation en anglais de M. Priesiley, dans laquelle on trouve une 
très-belle suite d'expériences sur l'air fixe , Tair inflammable , 
et l'air méphitique ou de put réfaction. J'ai re;,'ret de ne l'aToir pas 
eonnue plutôt.; la manière dorît sont faites les expériences que 
nous avons déjà de lui , est un garant sûr de l'usage excellent 
qu'on peut faire de tout et qui \ieHt de sa main. 
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C HA PITRE X VI IL 

E'x^trait d'un Mémoire de M. Biicquet , 
Docteur-Régent de la Faculté de Médecine 
de Paris , ayant pour titre-: Expériences 
Physico- chimiques, sur l'air qui se dégage 
des corps dans le temps de leur décom^po- 
sîtion , et qu'o^n connoît sous le nom d'air 
fixé , lu à l'Académie Royale des Sciences 
le 2.4 A^nH 1773. 

JVJL« Bucquet, après avoir rendu compte^ 
dans un Abrégé irès-concîtf , d<^s expériences de 
Van-Helmont, de Boyle, de Messieurs Black , 
. M&cbride et Jacquin , sur la nature des éma- 
nations élastique» qui se dégagent des corps » 
et sur Tair fixe ou fixé , entreprend de dner- 
mîner , i^: si Tair fixe est le même que celui 
de ratraosphère ; 2^. s'il est le même de quelque 
corps qu'il ait été tiré. 

M. Bucquet s'est serri, dans une grande 
partie de ses expériences , de l'appareil de 
M. Macbridè , dont on a donné la description 
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plus haut (1). On «e rnppellè qu'il consiste en 
deux bouioiiles qui coramuniqueut €?n&emblè 
parjun îuhedevene recourlié. Cet appareil, 
lel que s*en est servi M. JMacbride , a 1**. grand 
inconrénient de ne jierniGltre d\;p;jrer que sur 
de Tair fixe niéîan^^^^ avec une qnanîiié très- 
notable d'air de Tatmosphère, et cette circons- 
tance a engage M. Lucquet à y faire quelques 
changemens. Il v a ajouté des robinets ; il l'a 
disposé de manière à pouvoir se visser à la ma- 
chine pneumatique; enfin, il a coupé l'une 
des bouteilles pnr le milieu , afin que la par- 
tie supérieure put «e dévisser , et qu'on piit 
y introduire un baromètre d'épreuve. M. Buc- 

_ quet a appelle bouteille des mélanges , celle 

destiuî'^e à recevoir les susbtances qu'il devoit 
combiner onseinble pour produire de l'air ; 
il a ap})ellé bouteille de réception , celle 
destinée à recevoir les substances qu'il se pro- 

)^ posoit d'exposer à l'émanation de l'air dé- 

ÏV. ^ gfigé. 

Il a résulté des expériences faites avec 
cet appareil, que lair dégagé de tous les 
ûoides sans exception , combiné soit avec la 
craie , soit avec les alkalis ,* ctoit absolument 

■ — ■ ■»■ I ■ ■ I I » 

(1) Chap. IX, pag. 48. 

' el 
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le même ; il a seulement observé que celui 
tiré de lalkali volatil conservoit une odeiu* da 
viande pourrie : il a été trouvé de même une 
identité très parfaite entre Tair qui se dégage 
des matières en fermentation^ et celui qui se 
dégage de celles eu effervescence. Cet air a 
nue odeur pénétrante , que M. Bucquet ap- 
} pelle odeur gaseuse : il a la propriété do pré- 
cipiter la cliaux dissoute par Teau , de la chan*» 
gcr en terre calcaire , et de lui rendre la pro- 
priété de faire effervescence avec les acides i 
il produit sur les alkalis caustiques des effets 
àpèu-près semblables; il leur rend la pro- 
priété de faire effervescence et celle de crys- 
taliiier. 

Ii*air fixe , dans tous ces cas , ne contient 
rien des subtances salines dont il a été tiré ; du 
sirop de violette exposé pendant plus d^ 
douze heui-es à son action dans lappareil 
igu^on vient de décrire, nen a été aucune- 
ment altéré. 

M. Bucquet a soumis ce même air aux 
expériences connues , pour en déterminer 
la poidj^ et la compressibilité ; ses résultats 
n'jont pas différé sensiblement de ceux qu'on 
obtient en employant l'air ordinaire. 

Id. Suçquat examine ensuite Tair produjit 

M 
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par la dissolution des substances métallique» 
et il le trouve fort différent de celui qui se 
dégage , soit par T effervescence , soit par la 
fermentation : cet air n'est point susceptible 
de se combiner avec Teau ; il refuse également 
de se combiner, soit avec la chaux, soit avec 
les alkalis causriqubs : quelque long-temps 
qu'on les expose à son action, ils ne recouvrent 
pas la propriété de faire effervescence avec les 
acides. 

L'air fixé dégagé d*une effervescence , com- 
biné ensuite avec le vin , ne le change point 
en vinaigre; il- lui communique seulement^ 
un goût acerbe , qui pourroit être cepen- 
dant le premier degré de la fermentation acé- 
teuse. 

M. Bucquet examine ensuite si l'air pro- 
duit , soit par les effervescences , soit par les 
fermentations , est inflammable comme celui 
tiré de la dissolution du zinc et du fer , par 
l'acide vitriolique, ou par l'^^ide marin, comme 
Tavoit avancé M. Haies j mais il n'a pu par- 
venir à l'enflammer. 

De ces expériences , M. Bucquet conclut 
que Tair tiré, soit des effervescences, soit des 
fermentations , soit des dissolutions métal* 
liques» nest pas précisément I0 même quo 
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celui de latmosphère , quoique égal en pe-. 
santeur et en élasticité : que celui tiré des 
efFervescences et des fermentations , diffère 
de rair atmosphérique et de l'air des disso- 
lutions métalliques, en ce qu'il a une apti-- 
tude très grande à se combiner avec la chaux, 
avec les alkalis , et même avec Feau. Enfin , 
que l'air des dissolutions métalliques a le 
caractère distinctif de pouvoir s'enflaih.-; 
mer. 

Quoique ces expériences aient beaucoup 
de rapport avec celles publiées avant M. Bue- 
quet, sur-tout avec celles de M. Priestley , 
elles, n'en sont pas moins précieuses pour la 
Physique. On ne sauroit trop multiplier les 
expériences sur une matière aussi épineuse , et 
qui laisse encore de l'obscurité. C'est d'ail- 
leurs beaucoup , que dé savoir qu'on peut 
arriver aux mêmes résultats par des procédés 
différenj. 



-^ M ij 
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par la dissolution des « 

et il le trouve fort dîne? rrr n iiw— ■— m 
dt^gage , soit par Ti^f 
fermentmion : cet r . /: E XIX. 
de se combiner ftve 

de se combiner, f "> P^^ •^- Benumé, 

les alkalis caus -'"-•>'* ^^ V Académie des 

qu'on les expo 
pas la propii* 

acides. -ùytîcxcns crovent trouver i 

air ïr: topriétés qui doivent faire re- 

mô en«îi. .^^^^âijue pour lui substîuer l'air 

en vinf! ^ jj^ doit, suivant ces mêmes 

un gp- ^^ itfcuîoniicr dans la chimie une 

dan" " v,i.juie, et changer Tordre des con- 

tt ^_s*4ittjuiiîes. Mais les expériences pu- 

^. .^u i présent m'ont paru présenter 

.. iOttitriiei sur la cause desquelles il 

,_:: ^uon a pris le change, comme 

^ aciie d'en juger par les réflexions 



^ ,-i:»E<p Oju'on ne m'uccusat d'avoir apporté un 

.i. j^'.ci iUiis l'exposé que j'ai fait de ce qui a été 

. 1 ^v." ".'ur sur Fair fixe, m'a engagea transcrire ici cet 

el sjii'il se trouve à la fia du troisième yoluoie de I4 

.^ M. Baiiaié , pag. 693. 



,, ^^^ \,-io:c fttols son; ces pliysiciem.. 



(cablidans plusieurs endroits de 
, et d'après les plus célèbres phy- 
f;ii6 l'air est un élément qui entre 
,t composition de beaucoup de corps.^ 
: , dans sa statique des végétaux et dans 
tj des animaux , a démontré cette vérité 
î >:ir un giand nombre d'expériences bien faîtes: 
il a iipprécié le poids et le volume de l'air 
contenu dans différens corps ^ et il a nommé 
air fixe (i) celui qui entre dans leur compo* 
sitien ; celui enfin qui est devenu un de leurs 
principes constituans , et qui a perdu son élas- 
ticité , et toutes les propriétés de Tairpur et 
agrégé; et il a donné à l'air dégagé des corps 
le liom dWr élastique. 

L^sîr, comme nous l'avons dit en §ott lieu , 
est identique : il n'y a qu'une seule espèce 
d*ttir : cet élément peut entrer et entre en effiit 
dans une infinité de combinaisons ; mais lors- 
qa^on le dégage àQ% corps dans lesquels il 
éioit combiné , il recouvre toutes ^^% proprié- 
tés;, et lorsqu'il est purifié convenablement 
il 'R est point différent de celui ^e nous res- 
pirons. 
Ce que plusieurs chin&istes^ nomment aujour- 

; • ' '■ '"^L, 

(i> Statique dciu Végétaux, pag. 143. lig. a6. 

Miiji 
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d'hui air/ixe , paroît être celui qu on a. dégagé 
des corps par différons moyens : mais on devroit 
plutôt le nommer air cUga^é ou air élastique^ 
comme l'a dit M. Haies. En effet, Tair ainsi 
séparé des corps , i/est pas plus fixe que celui 
. que nous respirons , puisqu'il recouvre toutei 
ses propriétés élastiques , comme ce physicien 
Ta démontré. 

L'air , comme nous le disons en plusieurs en» 
droits de cet ouvrage, dissout non-seulement 
risau , et s'en sature ; mais il dissout encore le» 
matières huileuses, etc. etc. 

Lorsqu'on dégage Tair d'un corp» «n Sou- 
mettant ce même corps à la distillatiom dans 
un Appareil tel que M. Haies l'a indiqué , lôs 
physiciens actuels le nomment air Jîjce. Cet 
air eii se dégageant des corps, charrie avec lui 
différentes substances qu'il lient réellement en 
dissolution , et on attribue à cet air des pro- 
pli tes qui n'i^ppartiennent pas h Tair , mais 
seulement aux. substances étrangères dont il 
est chargv?. Il paroît qu'on n'a pas fait cette 
distinction , q?ii cependant devoit se présenter 
naturellement. 

Lorsque Ton combine un acide avec une terre 
cnlcaire , on avec un sel alkali , ou avec une 
Substance métallique, il s'en dégage, comme 
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nous le faisons remarquer, une quantité consî- 
clérable d'air et de feu presque pur , qui ne 
peuvent point faire partie du sel neutre qui 
résulte de cette union. Si Ton recueille par 
un appareil convanable , Tair qui se dégage pen- 
dant que se fait cette combinaison , Tair ainsi 
dégagé est encore nommé air fixe. On trouve 
à cet air des propriétés différentes de Tair de 
l'atmosphère , «t on en conclut que Tair.fixe 
n'est pas le même dans tous les corps ; in^ia 
les propriétés différentes qu'on lui prouve > 
doivent être attribuées, comme nous venons 
de le dire, aux substances étranoères dont il 
est chargé. 

L'air qui se dégage des corps pendant la fer- 
mentation spiritueu^e , peiidant la putrétiction ^ 
est encore nommé air fixe ; et ces airs fixea 
diffèrent entr'eux , comme les corps qui les 
ont produits. Ces s«ules observations indi-^ 
quoient assez que ces diverses propriétés dé- 
voient être atribuées aux substances dont lair 
est chargé , et non à Tair lui-même qui est un 
élément qui ne peut subir aucune altération» 
Mais au iieu.de faire ces réflexions , il parolt 
qu'on est disposé à é tablir autant d'espèces d'air^ 
qu'il y a de corps qui peuvent en fournir; 
ce qui ne^serviroit qu a répandre de Tobscu-r 

Miv. 
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- : "1 L' iirr Ci !î chimie. Quelques per- 
> • -*i - .- „ ^ T.r:;:i admetîre de lair fixe 
:.:.;;-. -.a i •i , ".^ l^ir fi>e qui r/duit en chaux 
>. ::. x\:l. tz r:: çj: !a cau5e de laiigmen- 
a..»:T i-t .-^.r -i.!^: de lair fixe antiputride 
T':. --^.::.-: !• '-ind-? putrerfi'.-e , etc. etc. 

'.' : » i -*^ zz de d-3'.?te q;ie lorsqu'une sub- 

fTi.-...» Jri^T^^e :rè- rectiriJ^e est dicsoute par 

c»'T - •!-• r ^' — *'-*^ e5t rassemblée daji* une 

•*iTa^.* : :ii"»*2i:!e. elle ne^'enflamnie, comme 

> :.- 1! >IiI'e5 ciar.s r-Iusieuis endroits de sa 

-r:;- -■■T !*- "••^ ri.:£. et •'.nrticulièremeitt p.?ge 

: ■ 1 . ir-i-"re if 5 ; :•;.- , des écailles d'huîtres, 

^t Jin::* f : If !- Lire , quoiqu'il ait lavé onze 

i - ï* Tvi- - - -' .:»r£' j;e de ces substances. Les 

5- -f^ -T .- fr? . r.ip.si dissoutes par Tair , ou 

- -. -^ I- ^ .lu: c/ vapeurs, s'enflamment 

--is:-.-f -:'-:'.''~r5 avec explosion à l'ap- 

^, - r-- . - r --riurre : mais ce n'e^t point Tair 

^£- - ;■ *'■ -"*^ • •''^- ' Itrinent est incombustible. 

" ^,- .: r? foi'.treoonîui que les métaux qui 

. . -^ ,^» - ' -\.*. . 'm:ix , ne doivent cet état qu'à 

'., .,-. ^ ; ^j» --'oj. stique qu'ils ont perdue, 

. • :. :;?:•: t.;.;:;: ce principe inflammable 

.^ , : : v; ;.r:':ri* cie nouveau sous le bril- 

■ . .,;.;:'• tîr-5 qu'ils étoient avant la cal- 

-•; x :;e" 2'-t\^ physiciens j partisr.ns 
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de Tair fixe, disent aa contraire que c'est à 
Tair qui s'est lîxé dans le métal , pendant sa 
réduction en chaux , qu'on doit attribuer c© 
nouvel état , et la cause de Taugmentation de 
soTi poids. Ces mêmes physiciens prétendent 
encore qu'en supprimant à ces chaux métalli- 
ques Tair fix« dont elles sont chargées , elles 
•e réduisent en méral ^ sans aucune addi- 
tion, même sans feu; mais il paroît quon a 
encore pris le change sur cette réduction ,• et 
qu'on emploie dans ces opérations des vapeurs 
phlogistiques, sans s'en appercevoir. 

Nous avons dit à larticle du foi de soufre 
précipité par un acide , que les vapeurs qui 
s'en élèvent ne sont point inflammables , mais- 
qu'elles ressuscitent sans feu , sous le brillant 
métallique , leS chaux des métaux. Ce n'est 
point l'air qui produit cet effet , mais seule-^ 
ment le principe phlogistique dont ce même 
air est chargé. 

A l'égard de Tair fixe antiputride , il est très- 
probable qu'il y a beaucoup de substances ayant 
des propriétés anti-putrides . que lair peut dis- 
soudre , et qui font même rétrograder la putré- 
faction, comme font le quinquina et d'autres 
matières astringentes qui ont de même des pro- 
priétés anti-sep tique« lorsqu'elles sont pppli- 
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quées immédiatement sur les chairs putré-' 

fiées. 

Il résulte de ces réflexions : i^. Que ce que 
Ton nomme air fixe , est improprement ainsi 
nommé : le nom d'air dénasLe ou d'air élasti- 
que y comme M. Haies la dit , lui conrient 
mieux. 

20. Que Tair fixe , sous cette dénomination 
qu'on lui a donnée , est de Tair ordinaire , mais 
chargé de substances étrangères qu'il tient en 
dissolution : air qu'on peut souvent purifier 
et ramener à l'état d'air pur , semblable à celui 
de l'atmosphère , en faisant passer cet air fixé 
ûu travers de diff.^rentes liqueurs propres k fil-, 
trer l'air et à retenir les substances étrangères 
qui altèrent sa pureté. 

3^. L'air fixe , suivant cette théorie, ne doit 

plus être examine sous le point-de-vue sous 

lequel on l'a considéré jusqu'à présent , mais 

seulement relativement aux substances que 

• l'air peut dissoudre , ou dfont il peut se charger. 

4®. Il y a une très-belle suite d'expériences 
h faire pour connoître quelles sont les subs- 
tances (jui peuvent sq dissoudre dans l'air et 
qu'elles peuvent être les propriétés de ces 
mêmes substances ré.duites dans cet état : ces 
expériences faites sous ce point-de-vue , con- 
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duiroient à des connoissances plus certaines 

et plus claires que celles qu'on nous a données 

jusqu'à présent, 

U en est de laîr comme de l'eau , ce sont 

deux'élémens qui ont la propriété de dissoudre 
beaucoup de substances et de s'en saturer : Uun 
et Tautre de ces élémens acquièrent de nou- 
Telles propriétés qui n'appartiennent ni à l'eau 
ni à l'air ^ mais seulement aux substances dont 
ils sont chargés. Comme il y a certaines subs- 
tances que r.eau peu dissoudre et qu'on ne peut 
plus lui enlerer , il doit en être de même de 
Tair : ce dernier élément peut se charger de sub- 
stances aussi rolatiles, aussi dilatables que lui, 
et qu'on ne pourra' peut-être jamais séparer par 
distillation, filtration ou autre moyen; mais 
il n'en résultera pas moins , que les nouvelles 
propriétés qu'on trourera à cet air , seront tou- 
jours dues aux substances étrangères , et non 
à l'air lui-même» 



Nota. Ces dix-neuf chapitres renferment ce 
ffue faipu me procurer de plus intéressant sur 
V air fixe , f aurais pu y ajouter V extrait d une 
thèse très-bien faite en faveur de la doctriner 
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de M. Black ^ soutenue à Edimbourg le i^ sep- 
temhre 1 77a ^par M. Rutherf'ord; mais , comme 
cette thèse ne contient (junn som^maire de ce 
qui a été écrit sur cette matière par Messsieurs 
Black , Cavendish et Lane , fai crains âe m,e 
jctter dans des répétitions inutiles. 

Je sais encore qu'il parait depuis peu un Re^ 
cueuil de dissertations chimiques de M, Wie- 
gel, docteur en médecine à Greiswald , dans 
l'une desquelles il traite de Vàirjixe et de T^ci- 
dura pingue ; mais il ne m' a pas encore étipos^, 
sihle de n\e procurer cet ouçrage^ 
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NOUVELLES 

RECHERCHES 

SUR 

L'existence d'un fluide élastique fixé 
dans quelques substances , et sur les 
phénomènes qui résultejit de son dé- 
gagement ou de sa fixation. 
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SECONDE PARTIE. 
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tembre ij'j^^fHirM. Rutherf'ord;fnais^' comme 
Cette thhse ne contient qiiun sommaire decê 
(fui a étéécnt sur ceite m^atihre par Messsieun 
BlackyCaviendish etliane ^ fai crains tteme 
Jeûer dans éies répétitions inutiles* 

Je sais encore qu il parcAt depuis peii un Re- 
cueuil de dissertations chimiques de M% Wie^ 
gel^ docteur en médecine à Greiswald > dans 
l'une désfjuelles il traite de l^àrr/hceetdètiici* 
dnm pingue ; mais il ne m' à pas encore étipù^, 
sible de itte procurer ctt ôicf^rage^ '• 
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NOUVELLES 

RECHERCHES 

SUR 

L'existence d'un fluide élastique fixé 
dans quelques substances , et sur les 
phénomènes qui résultent de son dé' 
gagement ou de sa fixation. 

SECONDE PARTIE. 
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NOUVELLES 

RECHERCHES 

Sur l'existence dun fluide élastique fixï 
dans quelques substances , et sur les phé-^ 
nomènes qui résultent de son dégage*-^ 
ment ou de sa fixation. 

CHAPITRE PREMIER. 

De T existence d'un fluide élastique fixé dan^ 
les terres calcaires , et des phénomènes qui 
résultent de son absence dans la chaux. 



PRÈS avoir exposé dans la première partî^i 
de cet ouvrage , Topiniom de M. Black , de 
M. Meyer et de M. Smeth^ sur les cames de 
la causticités de la chaux-vive et des alkalis , 
j'ai pensé qu'avapt de passer plus avant , je 
ne pouvois me dispenser de reprendre tout 
rédikc€ €n sous ordre , ^e répéter les priuj 
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Cipaluexpërîencea de M. Black j^ de M. MeyeiP, 

de M. Jacquin^de M. Cl ans , et de M. Smeth; 
d*y en ajouter teéifie de t^urëUtej en£n, de 
m attacher àlixer^ s'il é toit possible, les idéaÉ 
des physiciens sur la valeuitde cçs di££étenàê 
syitémes. - 

Tel est Tohjetque.je me suis proposé de ram* 
plir daps lés trois jpremiers chapitres de cette 
secondé partie : comme lés expériences ^ue 
Yy rapporte sont tôuies exactement liées les 
unes aux autres > fai' beioixi d'tm'e iittenûott 
suivie de la part du lecteur. 

EX>Ï>ÉR1ENCE PREMIÈ.RE. 
JHssolutiQn 4e la^ craie par V acide nitreux. 

. P^liPAKATIOî^ DE LEXrÉaiENCX. 

Jai mis dans un petit matras à col long .et 
■étroit six onces d'acide nitreux ydout le pords 
étoit à celui: de leau, comme. 1129896 est 4 
^QOyOoo. J'ai jette peuà-peu par le col du ma- 
tras y de la- craie 'enpoudi e séchée à un dégrédè 
feu longtemps continué , et à peu-près é^^cd 
A celui du mwcûio bpuiUftnt. . : 

• - " - ' .■• 

Epfbt< 
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Effet** 

* La dissolution s'est faite avec une viveeffer- 
*wY«scence , mais presque sans chalt ur. J'avois 

soin de tenir le xnatras bouché , autant qu'il éloit 
possible ; je le débouchois de moment en mo- 
ment , pour donner issue aux vapeurs élas- 
tiques qui ce dégngéoient avec impcituosité : 
l'objet de ces précautions étoit davoir le moins 
d'éTaporation qu il étoit possible. J'ai employé, 
pour parvenir au point de saturation, 2 onces* 
3 gros 36 graini de craie : le total du poids deiJ 
matières employées daiis la dissolution éroit' 
donc de 8 onces 3 gros 56 grains; cependant, ' 
ayant pesé de nouveau après la combinaison, 
Je poids ne s'est plus trouvé que de* 7 onOeë'^ 
5 gros 36 grains , ce qui forraoit une perte 
de poid d'une once, juste. ' 

Cette perte de poids ne pouvoit être attrî-*^ 
bué qu'au fluide élastique qui ^^éloit dégagé, 
et aux vapeurs aqueuses , ou autfës qii'il avôît ' 
entraîné avec lui; il falloit donc trouver- un'' 
moyen de les retenir et de les examiner. C'est * 
ce que je me suis propoôé dans rexpérience 
qui suit. 



N 
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£xP£&IfiKCB IL 

Mesurer la quantité de fluide élastique qui 
se dégage de la craie pendant sa dissolution 
dans l acide nitreux. 

Description de i.*appar£ii«. 

A B y £gura première , est une platine de 
cuivre jaune , ou laiton de lo pouces de dia- 
mètre : a son centre en C, s élève une tige CD, 
laquelle porte une seconde platine £F, ronds 
comme la première, et de 5 pouces \ de 
diamètre ; sur cette seconde platine s'élève 
en G une petite tige G H, laquelle porte uu 
châssis représenté séparément dans la £gure 12. 
Ce châssis est destiné à supporter une pfaiole 
de verre I en forme de poire; elle doit avoir 
un gouleau en t^ pour éviter que le fluide 
qu'elle est destinée à verser , ne coule le long 
des parois extérieurs : à défaut de gouleau , 
on peut en faire un avec de la cire. La phiole I, 
nu lieu d'éire suspendue par deux pivots , doit 
être plutôt soutenue par deux calottes héraîs- 
phériques à ris , de manière qu'on puisse les 
ccarter ou les r^pproch^^ . sn'-^pt oi^e laphiold 
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dont on veut se servir est plus ou moins grosse. ^ 
La. pariie inférieure K de cette phiole doit 
être lestëe avec du plomb , afin qu'elle se tienne 
droite d elle-même : elle doit avoir aussi à 
cette même partie un bouton K, auquel s'at^ 
tache une ficelle ; cette dernière doit passer 
par dessus le châssis , et s'introduire par le 
trou M de la platine inférieure , lequel est 
garni d'une petite poulie : cette ficelle sert à 
faire faire la bascule à la bouteille I , quand on le 
jugea propos. Tout cet appareil est recouvert 
d'un grand bocal NNOO > de 6 pouces de 
diamètre , et de deux pieds et demi à trois 
pieds de hauteur; enfin, le tout doit être 
placé dans un seau de fayance WSS d'un 
pied de diamètre dans son fond , et à-peu-» 
près de même hauteur : on l'a rendu tranpas- 
rent dans la figure pour mieux fiiire sentir tous 
les détails de l'appareil. 

Lorsqu'on veut se servir de cette machine , 
en met dans la phiole I une certaine quantité 
d'acide, ou d'une autre liqueur quelconque; on 
met daqs le bocal Q de la craie , de l'alkali , o.u 
une autre subs ance quelconque dont on veut 
faire la dissolution ; on emplit d'eau le seau 
WSS, on élève ensuite l'eau en suçant par 
un trou R pratiqué au haut du bocal , et on la 

N ij ' 
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fuit mon 1er jusqnes en Y Y , plus ou moins , sui- 
vant la nalure des ex[;ériences qu on se propose 
de/aire ; enfm avec l'entonnoir représenté dans 
la figure 3 , on introduit de Fiiuile sous le réci- 
pient ; cette huile plus légère que Teau monte 
à sa surface en Y Y , et par son interposition, 
empêche que le fluide élastique dégagé des 
comhinaisons ne soit absorbé par l'eau. Lorsque 
tout es'L ainsi préparé, 011 tire la ficelle r, 
laquelle j asse sur les trois poulies de ren- 
voi p M Ji j et on fait faire la bascule à la 
phiole 1/ ■ 

On peut joindre à cet appareil une pompe, et 
cette précaution même esi indispensable , toutes 
les fois qu'on emploie des matières dont les 
vapeurs [>euven' être nuisibles, et qui ne perr 
inettroient ])asdesuc( rTair sans s'incommoder. 
On voit cette pompe adaptce à ra])pareilde la 
l!g. première. PP représente le cori s de pompe; 
Z i.'annor»u qui sert à élever le j>i.-lon. A chaque 
coup , lair est aspiré pur le iiivau X L, dont 
Textr.^mité X doit s'élever jusqua quelques 
lij^nes du C:e3sous de la plaine : il est ensuite 
refoulé et chasse du coip5 ce pompe par le 
tuvAu T. Comme lextrcmit^ iuTTienre L du 
tuyciu XL, ainsi que l'extrémité .ç du tuyau 
qui soutient la pompe est destiné à tremper 
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dans Teau, les vis en cet endroit Joivenl être 
garnies do cuirs bien graissés :, on verra dans 
la suite d autres usiiges de cette même pompe. 

PRliPARjLTION DE I.'e XPÉRIENCE. 

J'ai mis dans la phiole ï, fig. première, une 
once et demie du même acide nitreux employé 
dans l'expérience première; j'ai mis dans le 
bocal Q, 4 gros 65 grains de la même craie 
desséchée au degré du mercure bouillant. J^i 
élevé Icau juscpies en Y Y, comme il est dit 
ci-dessus , et j'ai introduit une cor.cbe d huile 
sur la surface do Teau; enfin j^aî fait la combi- . 
naisbn par le moyen de la bascule, en obsor- 
vantd aller Jenrement pour éviter que la liqueur 
xiè passât par dessus les bords du bocal , par 
la vivacité de l'efrervescence. 



E 



F r E T» 



., L'eau a baissé tout à-coup dans le bocal 
N N O O, et eiie s'est arrêtée à 7 pouces -— au- 
dessous de la SLiriace Y Y. Le bocal en cet en- 
droit ayoit 70 lignes -j^—; d'où il suit que la 
quantité de fluide élastique dégagé étoit de aoG 
pouces cubiques; mais au bout d'un iquart 

N iij 
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diocrement épaisse. Lorsqiiele» phénomènes de 
Textinction ont élé passés, j'ai piac(3 le chau- 
dron sur uu ieu ch>ux, pour enlever rhuxnidité 
surabondante. J'avois soin d'agiter fréquem- 
ment ]a matière avec une spatule de fer , pour 
Tempécherde prendre corps et de se rassembler 
en grosses masses ; sur la lin > j'ai donné un feu 
plus fort, et égal à peu-près au degré du mer- 
cure bouillant; et je Tai soutenu ainsi pendant 
plusieurs heures : enfin , lorscp,ie la matière ma 
paru parfaitement sèche, je i ai retirée du feu, 
et Tayant mise tonte chaude sur une balance, 
elle s*est trouvé [.eser Sy onces justes. J ai en- 
suite mis promptement en poudre toute 
cette chaux dans un mortier que j*entre- 
tenois toujours chaud; je l'ai passée au tamis 
désole, et je l'ai renfermée dans une bou- 
teille de verre bien bouchée pour me. servir 
au besoin. çjAtùCUFFIL 

Il É F L E X I O N s. 

Il suit de cette expérience, que le rapport, 
du poids de la chaux vive à celui de la chaux 
éteinte est comme looo a mSj ; c'est-à-dire, 
que looo parties de chaux vive peuvent absor- 
^^^ iWô deau, autrement dit, que cette subs- 
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tance peut absorber 4 onces 4 gros 53 grains 
d'eau par livre. 

Ou pourroit peut-être penser que la chaux 
n'absorbe pas seulement de l'eau pendant son 
extinction ; que Tair lui-même ou quel<|ue subs- 
I tance, répandue dans Tair, «e combine avec 
elle pendant cette opération , et contribue à 
l'augmentation de» poids qu'on observe : Texr 
périence qui suit détruira ces conjectures , et 
fera voir que Tair extérieur n'entre pour rien 
dans ks phénomènes de Textinction. 

Expérience IV. 

Ecctinction de la chaux ^ive clans le viiide de 
la machine pneumatique. 

Préparation de l'expé aience. 

J'aimis dans une capsule de verre une once 
et demie de chaux vive eu morceaux médio- 
- crementgros; j'ai versé dessus suffisfinte quan- 
tité d'eau ; après quoi, j'ai placé la capsule sous 
le récipient de la machine pneumatique , et 
j ai fait le vuicle le plus propipt^ment qu'il m'a 
été possible. 
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E ? F K T, 

Les plîénomèncd de rextînctîoH n'ont dif- 
féré en rien de ceux qu'on obisenre à Tair libre :^ 
il y a eu au bout de quelques minutes y genlle- 
ment» bouillonnement et chaleur; la trhaiii 
s'est réduite en une pulpe blanche qui , âes^ 
séchée , s'est trouvée avoir reçu une augraen* 
tation de poids à peu-près proportionnelle à 
celle observée dans l'expérience précédente (i)* 

Expérience V. 

Dissolution de la chaux dans Vacidù 
nitrcujo 

Préparation de l'expérience. 

J'ai mis dans un petit raatras à col long et 
étroit 6 onc^f^ d'acide nitreux, semblable à 
celui des expériences précédentes; j'ai intro- 



( 1 ) Je ne nie pas que la clianx ne puisse aljsoiber un peu (îe 
fluide éla«tî*|ii« pendant son eTtrincrion et pendant ta dei^sication; 
mais cette cjuantiié est peu considérable et presque nulle eapto- 
poriion de Id quantité d'eau qu'elle absorbe. 
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^U\t peu à-peu dans île même matras^ de la 
^Wux éteinte saturée d eau et desséchée f 
comme on la vu dans l'expérience III. 

Effet. ^ 

Les premières portions se «ont dissoutes 
presque sans mouvement ; Teffervescence est 
devenue ensuite de plus en plus .sensible, à 
mesure que lacide se saturoit ; mais cette ef- 
fervescence , en même- temps, étoit différente 
de celle qu'on observe dans la dissolulionde la 
craie; les btjlles étoient fr/quentes, mnii pe- 
tites , et le gonflement peu considérable ; la 
chaleur, au contraire, étoit très-forte , et telle 
même quil y a apparence que les phéno- 
inènes de rébullilion se joignent à ceux de 
reffervescence. La quantité de chaux néces- 
saire pour la saturation a été d'une once 5 gros 
56 grains, le poids de ces mêmes matières, 
après la combinaison , s'est trouvée de 7 onces 
4 gros 70 grains. La perte de poids n étoit 
donc que de 38 grains seulement. 

Il étoit important de comparer , comme 
dans les expériences I et II , la perte de poids 
observée pendant l'effervescence à la quantité 
de fluide élastique d^gngée : pour y parvenir^ 
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j'ai eu recours à l'appareil de rexpéricncel 
ainsi qu'il suit. 

Expérience VL 

Déterminer la (juantUé de fluide élastiqu 
qui se dégage de la chaux pendant sa 
dissolution dans l'acide nitreux. 

Préparation, de l'expérience. 

J'ai mis dans la pliiole I , fig. première, 
1 once et demie d'acide nitrenx , le même que 
' dans les expériences précédentes ; j aï mif | 

dan* le l'>ocni Q), 5 gros 2:7 grains de chaux éteinte 
et scellée. ( On vient de voir dans rexpérience 
précédente que ce: te proportion éîoit celle r.é- 
cessaire à la saturation. ) Du reste » tout a 
été disposé comme dans l'expérience 1 1* 

Effet. 



La combinaison s'e^t faite comme dan 

l'exjéiience précédente , avec un petit moi 

'vement d'eiïervescence on d'ebuilition. Dai 

le premier moment , l'eau est d'escendr 

subiiement , de 3 ou 4 pouces dans le bec 



DANS LES TERRES CAl-CÀIRES. SOS 

NifOO; mais , en quelques secondes, çUe 
areprii son niveau, et sestarrétéeenvironàun 
pouce au dessous deîa première marque. Le 
boeol étoit tiède , et comme la masse d'air quil 
^conteaoit étoit fort considérable , il étoit tout 

naturel quil en résultât une dilatation très- 
'sensiblo ; aussi à mesure que cet air a repris 
'le degré du laboratoire , l'eau a remonté , la 
dégagement d'air s'est trouvé réduit à une 
tranclie cylindrique de 4 lignes de hauteur , 
sur 70 lignes ,— V de diamètie, c'est-à-dire , de 
i^ pouces cubes. Si l'on eut opéré dans cette 
expérience sur des quantités égales à celles >" 
de l'expériences V ,. on auroit eu , sans doute , 
un dégagement de fluide élastique quatre fois 
plus grand , c'est-à-dire , de 36 pouces cubes : 
maison supposant, comme on peut le faire ici 
sans erreur sensible , que cei fluide fut exac- 
tement équipondérable à l'air, ces 36 pouces 
cubes dévoient peser 16 grains -^, à la tem- 
pérature du laboratoire. La perîe totale du 
poids, dans l'expérience V , n'a été que de 38 ' 
aviâns ; d'où il suit que malgré la grande cha- 
leur éprouvée pendant la dissolution , la perte 
de poiels causée par Tévaporation n'a été que 
de ^ giains-^. 
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Conséquences céNiRALEs des six ExriRiEKCÊê 

m^liDEKTES. 






Il est d abord évident , tfaprès l'expérience 
III, que la quantité d'une once 5^roi 36 
grains de chaux éteinte , employée dans I» 
périence V, et nécessaiie pour saturer 6 oncfc:^ 
d'acide nitreux , contenoit 3 gros o grains -3^ 
d'eau, ao. d'après l'expérience VI, que cet ^1 
même quantité de chaux éteinte, contenoif 
16 grains -^ de fluide élastique; elle necc^:»!* 
tenoit donc réellement que 1 once a gros iS 
grains-^ de terre alkaline : mais par l'expo 
rience I, il a fallu a onces 3 gros 56 graiflsde 
craie pour saturer une pareille quantité , c'esl* 
a dire , 6 onces d'acide nitreux ; d'où il semble 
qu'on j)eut conclure que deux onces 3 gros 
36 grains de craie ne contiennent cgaleinent 
que 1 once 2 gros 18 grains ■- de terre alkaline; 
qu'elles contieiuieiitenoulrè 3 pros o grains-^ 
d'eau, et G gros 16 grains -\ de lluide élastique : 
ces 6 gros 16 grains— > d après Texpérience V, 
équivalent à 000 pouces cubes ; d'où il suivroit 
que le lluide élastique coutcnu dans la craie 
pèse 77,^ de grain le pouce cube à la tempé- 
rature de 16 à 17 degré du theimomèire 
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'de Réaumur, c est-à-dire, un peu plus do 
demi-grain ; tandis que le pouce cube d'air 
commun , à pareille température , ne pèse ^ 
8\iiyant les résultats de M. de Luc , que -—; de 
grain , c'est- à dire , un peu moins de demi-grain. 
Cette diEFérence rient ou de ce que 1© fluide 
élastique dégagé de la craie est réellement 
UQ peu plus lourd que celui de l'atmosphère , 
ou de ce qu'il est chargé de vapeurs au sortir 
delà craie ^ ou enfin de ce que la craie con- 
tient plus d'eau que la chaux éteinte. 

Si 2 onces 3 gros 36 grains de craie sont 
réellûment composés , comme on vient de le 
dire, de i once a gros i8 grains —-de terre 
•ftaline , de 3 gros o grains -^ d'eau , et 6 gros 
i6 grains -^ de fluide élastique ; il doit s'en^ 
suivre par une conséquence nécessaire, que 
ces différentes substances combinées entre elle 
dans ces mêmes proportions doivent faire de 
la terre calcaire ou de la craie. Pour obtenir 
te complément de preuves , j'ai fait l'expé- 
rioace suivante. 
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E X r É R I E ]S- C E VII. 

Hcfaire Je la terre calcaire ou de la craie, 
en rendniiù à la chaux Veau et le fluide 
élastique dont elle a été dépouillée par la 
calcination. 

Préparation de L*EXP:ÉRiENCEé 

J*ai pesé 5 gros 22 grains de chaux vive. On 
se raj;pelle cjiie cette quantité est précisément 
celle qui repond à 1 oncos 1 gros 54 grair?s Je 
craie. J'ai jette cette chaux dans huit pintes 
d'eau distillée : la chaux a été bientôt divise e 
par Teau , et elle a été dissoute en partie ; 
mais une portion assez considérable est de- 
msurée déposée au fond du va«e. 

J'ai pris, d'un autre côté , une bouteille do 
verre A , iig. 4, tubulée en E (1); je l'ai em- 
plie jusqu'en E C fig. 5, c'esl-à dire , environ 
jusqu'au tiers , de craie en poudre grossierre. 
J'y ai ensuite ajusté renioniioir G que j'ai 



( 1 ) M. Rcr.f Ile s'est servi avant moi tlo Cv?s bouteilles ^am 
]oK rxpcricjîces qu'il a Idites sur leaM iini rt'guf e d'nîr fîxd , et 
cjui oui é:é publiées tlaub le Journal de jMcde.iue de M. Roux. 

bien 
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bien lutté avec le col de la bouteille, de ma- 
nière que Tair ne pût communiquer par la 
jointure. J'ai ajusté au bout d'un petit bâton 
O P, un bouchon do liège P tellement pro- 
portionné , qu'il pût bouclier exactement len- 
tonnoir G. J'aî lutté à la tubulure E un siphon 
de verre E H I dont j'ai fait tomber lextré- 
mité I dans le^ fond d'un seau de Fayance , 
représenté ici plus en petit par un bocal K L 
M N , et dans lequel étç>it la chaux en disso- 
lution dans l'eau. Enfin , j'ai rempli d'acide 
vitriolique affoibli l'entonnoir G , et je sou- 
levoîs de temps en temps le bouchon P, pour 
laisser introduire quelques portions d'acide 
vitriolique dans la bouteille A. 

E p T- K T. 

L'aîr dégagé de l'effervescence occasionnée 
par la dissolution de la craie dans l'acide vitrio- 
lique, apassé parle siphon de verreE H I, et a 
bouillonné dans l'eau de chaux contenue dans 
le vaisseau K L M N : en même temps l'eau 
de chaux s^est troublée, et après avoir con- 
tinué pendant un temps fort considérable , je 
6UÎS parvenu à précipiter toute Li chaux et à 
rendre l'eau surnngente absolument douce : 

O 
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ExPjâllIENGE VIIL 

Déterminer la pesanteur spécifique de Veau 
iie chaux avant et après la précipitation. 

PnÉPARÀTION D^ l'expérience. 

J\ii pris de Teau distilée à la temperature.de 
27 degré* du thermomètre de Réaumur; jV 
AÎ pI'Mgé un pèse-liqueur d'argent représenté 
figure 6. Cet instrument est conatruit sur le 
même principe que celui décrit par Farenheit 
dans ies transactions philosophiques ; c'est-à- 
dire , que sa tige D E au lieu d'être graduée 
comme dans l'aréomètre de Boyle , n'a qu'une 
petite marque gravée en E à- peu près vers son 
milieu. Cette tige n'a que trois pouces de lon- 
gueur : elle est surmontée d'un bassin propre à 
recevoir des poids; on charge l'instrument jus- 
C]-.i'a ce qu'il tnfonce juscjU'à la marque E dans 
le fluide , dont on veut déterininer la pesani eur 
spécifique. Ce pèse liqueur est lesté dans sa 
partie inférieure , c'est à dire , en B C avec de 
rét.'iim. Sou poids est de 9 onces o gros 64 
graiiîs; j'ai éi.é obligé , pour le faire enfoncer 
usqu à la marque Ë dans de Teau distillée A 

o i) 
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la' température de 17 degrés du thermo- 
mètre de Piéaumur , de le charger de 20 
grains ~ ; d'où il suit qu'il déplace un volume 
d-eaoi distillée de 9 onces 1 gros 12 grains £-. 
Ayant retiré le pèse liqueur de cette eau, 
j'y ai jette beaucou:* plus de chaux qu'elle ne 
pouYoit en dissoudre; je l'ai filtrée,' et lors- 
qu'elle s'est trouv.'e exactement au même 
degré de température que dans rexpérience 
précédente, j'y ai plongé le pesé- liqueur; 
mais je n'ai pu le faire enfoncer jusques à la 
même marque qu'en le chargeant de 5^ grains; 
d'où il suit que le poids du volume d'eau dé- 
placé par le pèse-liqueur est de 9 onCes 1 gros 
24 grains ; C(i qiu rlonne le rapport de la 
pesanteur spécifi(]ue de l'eau distillée à celle 
de ieau de chaux , comme* 1000000 est à 
ioo2i56. 

Expérience IX. 

Del ermî lier la pesanteur spécifique de l'eau 
decliaux dans laquelle on a fait bouillonner 
le fluide elasCu/ue dégagé d'une efferves- 
cence. 

Jai fait bouillonner, comme dans lexpé- 
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rience VI , le fluide élastique dégagé de TefTcr- 
vescence de l'acide vitriolique et de la craie 
dans de Teau de chaux saturée ; lorsque la 
précipitation a été entièrement acTievée , j'ai 
laissé reposer la liqueur ; après quoi* je l'ai 
décanté, et j'yi^ai plonge le pèse ~ liqueur : 
la pesanteur du fluide dfe'placo s'est trouvée 
de 9 onces i gros 19. forains I, c'est-à-dire , 
sensiblement la même que celle ue Yecai dis- 
tillée ; d'où il suit que l'addition au fluide 
élasti((ue avoit précipité toute la chaux , et 
Tavoit rendue insoluble dans Teau. 

Expérience X* 

Imprégner d'air fixe y oit. de fluide àlasùir/uey 
de Veau , ou tel autre fluide cjuon ju^ara 
à propos^ 

Préparation de le x p e r i e n c e^. 

La 'figure 7 représente riip|»areil dont je me 
sers dans ces sortes dV^xpériences , il ne dif- 
fère de celui de la figure 5 , qu'en ce que j'ai 
substitué une bouteille I, îubiilée en R, nu 
seau ou bocal KLMN. Je mets, comme 
dans Texpérience Vil , de la craie en { oi.dre 
grossière dans la bouteille A, et j'y fais couler 

Oiij 
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I 

peu'i-peu de lâcide vitriolique par Tenton- 

noir G. 

Effet. 

A mesure que le fluide élastique se dégage 
par Teffervescence ^ il est obligé d'enfiler le 
siphon EHI, de passer daus la bouteille 1, 
et de bouillonnera travers l'eau distillée, ou 
telle autre liqueur qu elle renferme. 11 faut 
que toutes les jointures des vaisseaux soient 
exactement luttées dans cette expérienre. La 
tubulure R doit être aussi bouchée avec iin bon 
bouchon de liège ; on ]>arvient, par ce nio\ en^, 
à entretenir dans la bouteille I une atmos- 
phère de fluide ûlastique. beaucoup plus con- 
densé que l'air de Talmosphère , et la liqueur 
se charge plus prompt émeut et en plus grande 
abondance que s'il n'y avoit pas de compres- 
sion. Il est nécessaire de drboucher de temps 
en temps la tubulure Pt , de peur que les vais- 
seaux ne crèvent, ou que les vapeurs trop 
condens'es ne se fassent jour à travers les 
jointures; il y a toujours, d'ailleurs*, une 
portion assez considérable du fluide élastique 
dégagé des effervescences , qui n'est point 
«uscepiibies de se combiner avec Teau , et 
auquel il est nécessaire de donner d% temps 
en temps une issue. 
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ExPlSllI£NCB XI. 

(emparer la pesanteur spécifique de l'eau- 
imprégnée dé fiuide élastique à celle' de 
Veau distillée. 

J'ai pris de Veau distillée très-chargée de 
âulde élastique, par le procédé décrit dans 
la précédente expérience. Cette eau avoit utt 
goût aigrelet extréiuemcnt sensib e , et plus 
considérable , à ce qu'il m'a semblé , que 
XI '« celle faite parle procédé de M. Priestley. 

Y ayant plongé Taré oniètre d'argent, repré- 
senté figure 6, le fluide déplacé s'est trouvé 
peser 9 onces 1 gros i5 grains à la temp.' rature 
de igdegréiT^ le même volume d'eau distillée 
à pareille température ne s'est trouvé peser que 
9 onces 1 gros 1 1 grains .• * La différence est de. 
1 grain I ; d'où il suit que la pe^aïueur spéci- 
fique de leau inipri^^gnce d'air fixe est à celle 
de l'eau distillée dans le rapport de loooSSa 
à 1000000* 

La même eau , ayant été agitée et battue 

en la versant cinq à six fois d'un rase dans 

un autre , a perdu son goût aigrelet : soumise 

. ensuite à l'épreuve du pèse liqueur, le volume 

d'eau déplacé s'est trouvé de 9 onces \ gro» 

Oiy 
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1 1 grains I, c est-à-dire , sensiblement le même 
que celui de 1 eau distillée. 

n est probable qu'en répétant cette expé- 
rience pendant un temps froid , on parrien- 
droit à chflrger Feau d'une beaucoup plus 
grande quantité de fluide élastique ; mais je 
réserve cette expérience pour une auire 
saison. 

ExP^RIENCK XII. 

Précipiter Veau de chaux par une addition 
deau imprégnée de fluide élastique. 

Préparatiox de l' expérience. 

J'ai mis dans un bocal de la même eau de 
chaux, dont la pesanteur spécifique a été dt'- 
terminée ci-dessus, expérience VIII. J'y aï 
mêlé peu- à-peu de l'eau qui avoit été im- 
prégnée de fluide élastique par Tappareil 
représenté fig. 7. 

E r F E T. 

L'eau de chaux s'est troublée sur-le-champ, 
et la terre s'est précipitée au fond du vase : 
j'ai continué d'ajouter ainsi de nouvelle eau 
imprégnée de fluide élastique, jusqu'à ce que 
je fusse assuré que la précipitation étoit com- 
plète j alors j'ai laissé reposer la liqueur, et 
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lorsqu'elle a été parfaitement éclaircie , j y a£ 

plongé le pèse- liqueur, et j ai reconnu qu« sa 

pesanteur spécifique uexcédoit presque pas 

celle de l'eau distillée ; la différence, étoit en* 

Tiron de 0,000096, encore est- il probable que 

cette très-légère différence ne venoit que de 

ce ijue je n avois pas employé précisémant la 

proportion d'eau de chaux et d'eau imprégnée 

de fluide élastique^; nécessaire pour que la 

précipitation fût parfaite. On jugera aisément, 

f en effet, en comparant cette expérience avec 

la sui Tante , que pour peu qu'on emploie trop 

d'eau de chaux , ou trop d'eau imprégnée de 

fluide élastique , il reste également dans leg 

deux: cas une portion de terre unie" à leau : 

du reste , la terre précipitée n'etoit plus dans 

l'état de chaux vive; elle faisoit effervescence 

avec les acides , et ne dégageoit phis à froid 

TallLalL volatil du sel ammoniac : .c'étoit unfe 

ircriiable craie. 

Expérience XIII. 

Redissoudre par une nouK^elle addition d^eau 
imprégnée de fluide élastique , la chaux 
après jquelle a été précipitée- 

ha précipitation de leau de chaux par le 






.:-^ li 7.t^-: lie le voir dans 
- --tîni:^ on continue d'ajou- 
:nv"i;^i4e de fluide rlfts- 
- . ^ ,ir-r* ::iii:;Kre qui avoit t-li 
'•M.;--ii:.: lîî nouveau , et lu ii- 
'■'.. .Liiiareiiient diar hane. 
.:..-.'-i .in-ï :in ih^pitre partie Licier 
• r -1. î:i?i ctiarjiÇ're dur.e riir-o- 
: : ..-- ^....^rc combinée a'iec ie il LiiJe j 

i 

i 

•. . •. 1 • N i; E C E C H A P 1 T R B. , 

. • ■ :• ; "'"^s difFiTenrej expérienre.* 

:is ;.* rendre compte, il est dil- • 
: .= :c-.*'er aux conséquences qui 

- -t -r , q-iil rxi^îe dnns 1rs pierres • 

.. - -. ...::js lin i^nide élastiqîie , une 

:, -. *-7Ui iorine fixe , et cjue cet 

^ . ^ : : .i a repris son élasticité , jouit 

^^% .- àlr;s : rc;^Tltt'j s physiques de Tair. 

^.. :-en:. que cent livres de craie 

• * -• ■ ::"• lûoi^s ci-deasus, contiennent 
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environ 3i livres 1 5 onces de -ce fluide éla«r 
tique , i5 livre» 7 oiicés deau, et seulement 
6a livres 10 onces de terre alkaline, . 

Troiaièmenient , qiii\ seroit même pos- 
sible que la craie contînt encore moins de 
terre alkaline , et plus de fluide élastique, 
mais que , jusques à présent , nous ne con- 
noissons auqun moyen de l'en dépouiller au- 
delà , ni de porter plus loin son analyse. . 

Quatrièmement,. que la terre alkaline peut 
exister dans trois ëiats différens, i^. saturée 
de fluide élastique ot d'eau, telle est la craie'; 
^o. privée de fluide t^lastique et saturée deau 
telle est la chaux éteinte ; S», privée d #au 
et de fluide élastique » telle est la chaux 
▼ive. 

Cinquièmement , que la chaux vive, (c'est- 
h dire, la terre alkaline dépouillée d'eau et de 
fluide élastique,) contient une grande quan- 
tité de matière du feu pure , qu'elle a acquis 
probablement pendant la calcination, et que 
c'est à cette matière qu'est, due la grande 
chideur qu'on observe dans l'extinction de la 
chaux et dans sa dissolution dans les acides. 

Sixièmement , qu'il ne suffit pas de saturer 
d*eau la cÎlûux vive pour en chasser cette quan* 
tité surabondante de matière du feu; qu'il en 
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reste encore apréirextinction , puisque la chanx 
éteinte communique unechiilfîurconsid^nible 
à racide nitreux dans leijiiei on la fait dis*OT -dre ; 
phénomène qui ne produit point la terre cal- 
caire ou la craie. 

Septièmement y que ce n'est point cette su- 
rabondance de matièie du feu qui constitue la 
terre alkaline dans l'ctat de chaux , j>uisqne 
dans letat decbaux éteinte et privée. par Fex- 
tinction d*une î:mi:*îe partie tîe cette malièrô 
du feu, el!e n'en est pa:> liioiiii sohihle dans 
Feau , el'e n'en à comj o-e prîs moins le 5€l 
aiiimoniac à iVoia. eile iitrii f:ouunnnî<]t2e pt-rs 
moins la caustielt j aux alkn'.ii lîxes et vr.îatils; 
en un mo: • elle n e^t \ j^ luoins chaux qu'avant 
son exîi::\.t:oii. 

Hui:ieu.jeii:ent t-n^in , qu'il snf/ît de rendre^ 
à la cii^ux . -cir o^ieU-^ie moyen que ce soit, 
le Hu-cle e:,i>: '^* r qu'on en a cbns.sé , pour 
la re:cr* *.l>'-:--0. :r.5 -luLle dans leaa, sus- 
ceptible ce :>lr^ eiïervesconce avec les 
acid^^: en i:k nier, pour la rétablir dans l'état 
de terr^ vilwaini ou de craie. 



V^^j ;* a ^- v.'tIt iins ce Cbajàire que d'une seule espèce 
^ ■,.-■- ;.•."■ j e ita« '.^ crainte de jeiter de la ron/usion dai.«» 
V* ,>\ -v'-c -oi* - f^ ^^- ^**'*"* perdre de vue rdijct piinripcil. 
Y^.^^^ ,;^ „;irî> *i-CAii<s pures C[u« j'tii eu occasion d'examiner 
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préserient les mf:mes phénomènes que la craie : elles sont com- 
ptiMes toutes de lerre alkaline et d'eau t combinée avec un 
fluide élastique (ix.^ ; mais elles diffèrent presque toutes par les 
proportions dans lesquelles ces trois subtauces entrent dans leur 
combinaison. 

Quelques expériences me portent même à croire que c'est en 
partie à la différence de ces proportions que tient la diversité 
die figures des Spaths. J'ai éprouvé, par exemple, qu'à poids 
égal Tesp^TO désîijnée par Và!eriu« , sous le nom 4e Spathum 
pelltAcithim Jlavesccns , contenoit moins de terre alkaline que la 
craie » et plus de Guide élasiiqut. Le morceau, que j'ai soumis à mes 
expériences , ëtoit tiré des carrières de pierre à chaux situées entre 
Chauinont en Bassigny et Vignory. J'ai été obligé d'en emptoyci* 
•a oaces 6 gros 53 grains , pour satur«r 6 onces du mi^ine acide 
nitreux dont j'ai parlé ci-dessus, tandis qu'il ne m'a fullu que 
St onces 3 gros 56 grains de craie pour produire le môme offut. 
D'un autre côté, la perteâe poids après la combinaison, au lieu 
d'être d'une once juste , comme avec la craie , a été d'une once 
.deux gfos- La dissoluiion de ce 8pnih avoit \u\ coup-d'œil 
Terd'..>re , et il a laissé un petit dépôt blanc insoluble d ms les 
acides. 

Un Spath de Sainte Marie - aux - JMines y en cristaux blancs 
grouppés , espèce de Drusen-, qui a b.^ '.rroup de rapport usée 
celui représenté dans la figure 7 de la I»]iaéralc«i;:e de Valcrius, 
m'a donné des résultats ttès-approchans de ceux de la craie. La 
quantité nécessaire pour sauner 6 onces d'acido nirreux a éié de 
a onres 3 gros > et la porte de poi<Js , apris lu combiu:ii&ou , d'une 
once o gros 3 grains. Ce Spath a laissé un dépôt jaMuflire inso- 
]u>iIp dans les acidci. Je me propose quelque jour de suivre plusL 
]oiu ces expériences. 
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CHAPITRE II. 

De r existence iVunJluul^ élastique Jixé dans 
les alkalis fixes et Tolatils , et des moyens 
lie les en dépouiller. 



J\vT.i:s avoir proiivé fjn'il existe dans les 
terres calcaires un iluide élastique sous forme 
(ixe ; qn« ce fluide conistitue une partie con- 
sidtnible de leur poids; que c'est principale* 
nieiit à son absence que la chaux doit sa cans- 
ticilc ; il rne reste à suivre la combinaison de 
co (lnide avec diff; rentes subsrances de la 
Tf.'iiure^ il notamnieiitiivec les substances a.ka- 
lines et avec les métaux. 

I.aîkaii Exe vég:!'tal, celui qui provient do 
la combustion des v^^gctnux, et qu'on a ccu- 
tiiiiie de désigner sous ]o nom de sel de tartre , 
m'a paru peu propre A é: re employé dan* les ex- 
périences dont je vais rendre compte : 1^. Parce 
qu'il est difficile de le ramener toujours à un 
point de deasication fixe et déterminée , et 
que la quantité d'eau pîi.s ou moins grande 
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qu'il conserva peut devenir une «ource noH 
table d'erreurs. 20. Parce que ayant une ac- 
tion très-prompte sur rhumidité contenue dans 
lair y il change de poids presque à chaque 
instant. Des cristaux de soude purifiés ^ cris- 
talisés et séchés sur du papier gris y m'ont 
paru préférables ; bien entendu que j avoia 
aoin de les tenir toujours dans des Hacona 
bien bouchés pour les empêcher de s'effleu- 
rir. C'est, en conséquence , de cet alkali 
dont je me suis servi dans les expériences qui 
suivtint. 

ExréAIENCB PKXMliA fi. 

JDis solution descpstaivx de soude dans l'acide 
niùreux. 

PaiPAaATiON DJB l'expériencf. 

J'ai mis dans un matras à col long et étroît, 
C onces du même aoide nitieux , que j avois 
employé, expérience I, chapitre I. D autre 
part , j'ai fait dissoudre , dans une quantité 
connue d'eau distillée , un poids également 
connu de cristaux de soude ; j'ai saturé peu- 
à peu avec cette liqueur alkaline , les ti onces 



'^ Pr rr.rirr l'r.ASTiQT-E ti\û 

K. iv'v'r lîinnix , il j'ai ttf' obligé , pour y par- 
vt'utr , d omi l^y«T lo onces G gros 65 grains 
•l'fMii , rr t oijrf-s o gros i5 grains ^ de cristaux 
il» vkihle: *'r.orie y r4Voit-il un peu d'acide 
«iiiiniiiaDt : Je îcial des matières employés 
iljn> la couiLiuu'Scn pesoit 2.3 onces i gros 6 j 
gi\;iris î;. 

Effet. 

l!*:i^tr:esctr^ce a été vive; mais sans au 
ciii:e chal'-'-r : a; rès quoi les mêmes inaiières 
r.e >': rc:.: rî:iî r.cuvjes peser que 211 onces 
f. ^ro? •-- ji'.Jr.f l. La perte étoit d'une once 

r V " r " I E X c E I I. 

_T/- --. " : ■ -".'.Vc' o'e fluide élastique qui 
.r .:. , .. -■ •*^ :'•:/(!:* pendant sa disso-, 
. '" . .:, :.ii- niirrn t. 

y . .. ■ ' •. : > rr. i/r. \ PKU lEXCE. 

•4,: :-.:*^*-. ;• vlins cette expérience, la 

^:\';.- r'' V /:' '^■.v> t'-0>e> employé{^s dans la 

.^^-^'vc.-:-/:;' ; à; :"l5* en conséqKence, dons 

• ,-.: .. .; v'vr\ère, une cnce dacide 

nitreux. 
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mtreux. J'ai mis dans le bocal Q i once aG 
grains J- de crystavix de soude , dissous dans* 
2 onces d'eau-, j'ai recouvert le tout avec 16 
grand récipient NNôO , et jîpiès avoir fiut 
monier Tenu h une houTeur couvoniible , et 
ravoir recouvert d'une couche d'iiaiie, j'ai fait 

agir la bascule. 

\ ■ 

E r F K T. 

L'effervescence a été vive , et la quantitt'; de 

fluido élastique dégagé a étv^ de.i3j [)Otîces 

cubes. Si donc j'eu.sse employé dans ceue 

,experieuce des doses égales à ce-Ics de.Ia pré*. 

Icv'.dtiate, j'aurois eu un dégagement de fluidtl 

.astique de 810 pouces cubes. 

Réflexions. 

baromètre, pendant cette expérience, 

à P.8 pouces 1 ligne ' , et le thermomètre 

pri; -de-vin de iVj. de lléaumur, à i5 degrés 

^où Ton peut conclure, d'après les dOter^ 

lions de M. de Luc, que l'air de l'atmos- 

lesoit dans^ ce moment environ—:^ de 

pouce cube. Si donc le fluide élas- 

^gagé n'avoit été que de l'air pur, 

P 
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son poids n'aurpit été que de 5; gjçft i^ 
graijis -y ; cepeiwlant la perle ^e pçidci b'esP 
^oim)Q d'une oiice o gros 16 graius ^î 4'où il 
r,ûsulte ui\ exç jclent de 3 gros 3 groins 4^ Ç^^^. 
différence vient, coiuiue on Ta inijûj^é pli^a. 
I^au,t à réj^urd de ^a craie , ou de ce que le. 
fluide dégagé par Tefiervesceiice ^ e^st; plu& 
pesant que d'air de l'atmosphère , ou de ce 
qu'il enlève avec lui diBs Vf^peurs aqueuses. 

On voit par cet expérience, 10. qu'il faut 
beaucoup plus de soude que de craie pour sa- 
turer une quantité donnée d'flcida nitreux; ce 
qui indique que. ce sel contient beaucoup d'eau 
dan$ sa cristallisation ^ et dans sa coniposi^ 
ti<Hi* 2«. Que si d'un câté la souda, à poids 
égal , contient, une beaucoup moindre quan- 
tité de fluide élastique que la craie; d'un 
autre , die en contient une quantité assez 
exrictement proportionnelle à sa, quAptité de 
substance aikalir\e; en effet on sç. rappellç 
qu'en saturant de cr^iQ 6 onces.d acide niireu:;, 
on a obtenu 8oô. pouces cubes de fluide élas- 
tique, le dégagement de ce même fluide a 
été de 810 avec la soude; or ces deux qua^r* 
tités peuvent être regardés comme sensiblar 
ment les mêmes. 

On pourroît peut-être, diaprés cela, sup- 



poser que 6 onces 2 gros i5 grains -j- de soude 
Q^W coaticoxietit une quantité de substairce aikaline 
^gale en poids A celle contenue dans 2 onces . 
5^'Os3C graiâis'dé craie, et faire lih calculasse^ 
//Aobablë ■ sur Ih proportion' d'eau, de fluide 
eîa^tique et de substance aikaline que contient 
la soude; mais j'avoue en même-temps qu'il 
fnudrolt qîielques expériences de plus pour 
donner a ce cdcuî un" cei H in degré d'evi- 
derhct:. Il Tifsultet-oit de cecalcul que 6 onces 
a £;roi'i5grilinà \ de sdiide', ne^ cohîienni^t 
qrf'uiie oncé 2' gros 18 gr&ins 7 de substance 
alkllnè , unè'oulé dé' fluide élastique, et 3 
ofïces 7- gî^bs'eg gfuihs d'eaù : quoi qu'il en 
Bcnt\ c^tcalcul né peut pas 's'écarter beaucoup 
dé la terité:' En réd'uIisbLnt ces mënies'quan- 
rités àtt* qûintâl ,' il eri rësultètoit que 100 
liVrfes' dé' solide , Coritrèhrïent 63 livrés 10 
onces d eau , i5 livres' i'5 onces de fluide 
élastique , et 2,0 livres' 7' oncci de siibstattcé 
aikaline. 



Pij 
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Expérience II f. . 

jyiminut.iou de prranteur svèciftqite d'une 
solution de cihiaux de soude par l ad- 
dition de la ctiauX. 

J'ai fait dissoMure dans i4 onces cl',er.u dis- 
tilU'e, 2 oiices de soude ea cristaux. J'y ai 
plo:îg.^ le pèoeli<|!jeur d'argent lepic'&cnté dans 
la fif^;nre 6 lequel déplace, comme en a vu. 
plus haut 9 onces i gros 12 grains \ d'eau dis- 
tillée à la tem'érature de 17 degrés du ther- 
nl^>nlitre de M. de Rjéauinur; le poids d'un 
p'iroil volume de la solution de soude s'est 
trouvé do 9 onces 4 gros f>G grains k , ce qui 
donne 1: rapj)ov!: entre la pesanteur sp<-'Gifi(jue 
de V(.Mu di.niil'e, et celle ce la solution- de 
soude, coiaïuti 1000000 ec>t à \o/\yA:t[)0. 

J'ai mis da:i8 cette .«^^Intion une once de 
cîuîu:; éieinte et Joss.'cli 'e, ( Expérience I i I. 
rMp. pr(^Tui(M'. ) c est à- l-ro , une terrealkaline 
:«.i;ur<^t; tTcui; luaispriv e clo iliiide élastique; 
j'ai ai;!iv'' qn(ii(vios iagian.-? la liqueur pour don- 
u r À la cliau-v le tenip** dr:;ercer son action 
NUi* la soui'iO , apriVs (juoi je i ai laissée reposer : 
un [OU Cvsà loiup:> , la chaux a gagné le fond du 



I 
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▼ase- où: même elle a pris corps; et la liqueur 
surnageante s'est trouvée claire et transparente. 
J^y ai plongé le pèse-liqueur; mais le iîuice 
déplacé , au lieu de peser 9 onces 4 gî'^*^ 56 
grtûîisi comme ci devant, ne s'est ])Uis trouvé 
peser que 9 onces 4 gros 4o graiî»^ ' ; ce qui 
établit le rapport de ia pesoneur spécifique 
d« la solution avec celie de l'eau distillée , 
comme 1000000 à io465i3. 

J'ai ajouté dans la mémo solution une non* 
velle once de cliaux ; j'ai aaité comme la 
première fois , et j'ai hiissé reposer; le noïds du 
fluide dé[îlacé par le pèse-liqueur, ne s'est " 
plus trouvé que de 9 onces 4 gros 21 forains 
c'est à dire , dans le rapport de 1000000 à 
104^612. 

Enfi^i, j'ai ajouté une troisième once de 
cliaux ; elle a été plus loni];-rem[>s à se^prcjci- 
piter, elle n'a point pris corps coinnie dans 
les expériences précédeiues ; la salarioi» néan- 
moins avoit encore sen.sih-eîuent diirinué de 
pesanteur spécifique ; le volume déjilacé par 
le pèse-liqueur ne pescit plus que 9 onctîs 4 
gros i4 grains ; ce qui donne le raj)|)ort 
de pesanteur spécifique avec l'eau disiillée 
comme looooco à 1041095, 

A chacune de ces additions de cliaux, la 

p iij 



é 



i ^ - =^ i.iiftoit sensiblement moitf^ 



: r .^r— 'fïcstntzjî avec les acides ; enfin 
^ rT:-^tfiT:îj. il a v avoit pins aucune efferves- 
r-:. -* *;.-: 7:70:t sculemeut , en prêtant une 
^- I-r^^ :;:Te:i:;cn^qKelqufis bulles très-fines qui 
- - w-;v .err- 2 la surface ce la liqueur , ou «pii 
-— :s'-.\:i:irî:i: aux parois du vase où se lai soit 
'^ :îi^'^ ; ^Uiioa. Quelque quantité de chaux 
:• f* '. ^ er:«iîiîe ajoutée , je n'ai pu diminuer 
vi„»ua.:a^tf ÎA pesanteur spécifique de la .solu- 
*• V . ^ tw^.r^cair uu point qui ne se dé^.'igeat 
ii»:i5 iv.\.;^îi^^ ptùte bulle, lorsqu'on la méluit 
V^v: •Ci XiTiûe*. 

• R 1* F L F. X 1 o ir s. 

"*^:o e\^v rU^uco donne la proportion de 

.- '.v \ ^'^ .r.i*", nece<isaire pour amenor la 

^,,v '.* j. l.:.:; àe i>in^ti* iré : on voit quVlle 

;>. v< V *?> pv.'vtc^s de cb.iux courre <ifînx 

,N g^ * • •:' r ^ c. »?t.*M . : il y ainème une quantité 

^.* c :v. \ o\i.v.>:::t' i colle qui scroi? indis- 

.X * vs'\-: r.:^::: rjrv e<?airft : mais il vaut mieux, 

.'. -.\ : ^*\ ot^ro cî?î^Miir une lessive aussi 

» '. / V . i' c *: -Or^^iMr , eu enij»lo\#^r p!ns 

* > S. - ' ^-î ùe 1 l^v.ix ♦^feinte, on se 

, , ... ^ .,u\-v,\c. il iuiliroit d'emoloyer 
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pàhîci égalés ; on a vu , en effet , par i cxpé- 
î/6ncelll, clinpîtrél, que la chduk éteïatè 
coriféhbit iiii peu plu« d un quart de ^ôri poids 
d*eaù. 

Quelque farôràBîè que partit cette expé-» 
rience au système de M. Black, elle pouvoît 
ii'ianmoinâl s'expliquer eticbre iddiis celui de 
M. Meyer. Les partisans de ce dernier pôu- 
i^îeSt dire, eh effet, que là dimînation dé 
pesanteur èfeèifîclub , observée dans la solu- 
tion alknline, à mesure qu'on y ajoutoit de. la 
tfisLVLX^ loih dé j)¥ouver que la cli'aux enlevAt 
^nteliqûe chose à Valkaîi , prouvait au contraire 
qu'elle, lui fdilrnissoit une matière plus légère 
que n étoît cette éôlùtioti , et qu'il n'arrivpit 
éA cela que ce qiti s'observe relativement à 
l'èaii dont OIT diminue là pesanteur spécifique 
par l'addition d'unè'liqueur spiritueusé, ou dé 
toute aiffre itioiri^ pesante qu*èlle : qu*il étoit 
ftlëme p^otâble que cette rtiatièVe ri etoît autre 
tfeosé que le'flogistiqué ; enfin ^ ils ajouteroient 
que cette propriété du phlogîstique , de dimi- 
nuer la pesanteur spécifique des liqueurs dans 
lesquelles il est combiné, es^ un effet connu en 
chimie sur lequel il ne peut rester d'équivoque ; 
quelVspritde-vih , les huiles et plusieurs autres 
âlibètances , en fournissent des exemples. 
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Je ne inarréltTai point ici à disenter ces cb-» 
jccliou.'» : je me jett<irojs daus tifis raisonne- 
luca.s sujj ii!ii« : cVst a rexprrianceseire ijî:'il 
fiiîit avoir ro- oms pour eu a,- piVcier la valc:ur , 
je me liAle doue de poursitivre. 

Expérience IV. 

\Aiii^nifntat:ion d^ poids de la chaux qui * 
pctssé dans une solution alhaline. 

J't?.i fait dis.o^t'r'^ /\ owQ^^ de cristaux de 

50u<le dr.MS j4 OUC .s cVu^îu distillée; j'y ai jetfé 

2 on'je.ç (i.'i ch.iHJx f'^teinte ei de&échée, ( Vpyea 
exj^'-'rieiice Jli! cli^p. j;r<n)iier, ) et j'ai ^gii« 
la liij^if ur jîi-nùvviit (]'u'i[(]iîes in^ta.is; lorsque 
XiJ\\\^^ la (l>i;]X a été d.^posc-e.jvj^ai décanté la 
1k|'j<:;u-; j\ii luv/i avec plr.si(j;irs eaux lu terre 
fjîii rcsloit r.u load, fiprôs ({Uioi.je rai-fai^; sC- 
dur au d(;i;ré dji luercure b<JuiUaat ; l'a. aut 
eiiSiiito pcsJe, (;*!t^ s evSt^ trouvée du poid:> de* 

3 onces o i^ros 6 yiains, ■ > 

Il i F L E X I O K s. 

Il est c';:ir, d'apros cette .expL licnce , que 
la cIul;:. ctciaie culève à la. ijoluHaa alkaime 
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une sdbstûïice qiielcont]ue qu'elio s'iippfo- 

prro, efqiii'nticîmèiite son poids environ d'un 

îîr*îs. Cetto substance ne ]:eut c-tre de Teau , 

1 . ])ai\'eiin'ei\éenùXoitdèja^rxtv>Tfe;ci^. parce 

ffîi'eii enlevant Teau de Iîz Solution nîkaline, 

elle Tauroit concejitrée ; elle en auroit d<6iic 

augmenté la pesairteur ^spe^cijiqVîe 4 l<îin de là 

asmiiiner', rcomme.oa Ta vu d«i»s l'e>i{)érienC'é 

pr,l'cëd8r»Le^ Les exp M'ionceS' cjni suivent vôtit 

1ÎOU3 aj>prendre quel est ce quelque ète^ê fjité 

la cl^aux. enhève à- la soluti<Mi alkàline dé là 

spu.de. '. .p-..'./: '. '"■,•>:.:/. . '■ * 

.■-'•■.:■ î . -.- . ■ ' ■ ' i 

Faire pa^:ieï' àans //x* rJiàux telle portion 

'- tjti^on "vhUdràdti/fluïdc élastique (le la 

soùdè j tt^ le démontrer ensuite dans la 

P R jé P A n A T I O N !D E X ' fe X P £ R I E N C E, 

Ta; fdit rJ^*sc^^^dro'■ d-nfis denk 'onces d'eau 
distiil;-e i o-'n(.H3 2O flrairTs'-^ de'souJé en' cris- 
taux, ]fjs(j»jels'/- s>iiva]U rc:c]>f-rience il , de- 
voieiit coutehir i55 ponces deflaide élastique ; 
JViaje«téà celte ?oluiion 9. ^'.ros de chîiuA 
ttciiiio, lesquelles», ( buivant rexpéricnce V, 
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dtînt il s'cirr^jr \Vi\a Ce 18 poiices, quVle n'ait 
jiij cî!:]<:v'eï- à la soude les ijj ponces d'air 
qi: cîîe c(uilea(:il : ccîtte circoxistance prouve 
d'un c:ôié , que les dernières pci lions de fluide 
élastique ont une adîîéicîîce assez forte aux 
substances alkalines avec lesquelles elles sont 
unies ; de L: litre, que l:i cliaiix , lorsqu'elle est 
combiïiî'e avec certaine portion de fl,yidp 
élastique, na j^Ius une action aussi puissante 
quVjiparavrtrit pour en ab'iorber de nouveau. 
Je prfft^e aux [ hcnoiri(Sncs qui s'oîjsefvent 
relativcinent à Talkalî volatil. 

ExrÉRiEircE VII. 

DissoIutiGn.de Valhûli 'volntil concret dans 
r acide iiiLreux, 

Préparation de l expérien c e. 

J':ii rais dans un petit mntrcis à long col six 
onces à:\i i'îo l'jtreux, et j'y ai jette peu-«^-peu . 
do ra]k.'.iU volitil concî< t ju^qnes à ce que 
j'eusse atteint le point de saturatiou. 

Effet, 

Il y n en une très-vive efrervescence ,, et la 
quantité claiLaii volatàl nécessaire poor sa.tu-| 
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r^r c QUI pic tteiîicnt Tacide «ijtrenx, a été de a 
onces 6 gros 56 grains ; le total du pojcls cîès 
matières employées étoit cLonc, avant la com- 
hiiiaicion , de b onces 6 gros 5G (>rains. La«com- 
biiiîisoii achev'^e il ne s'est plus trouvé qu3 
de 7 onces 3 gros 6b grains ; d'où suit que la 

j;eile, pendant l'effervescence, a été de 1 

once* 2 gros 48 grains. 

ExpiERIENCE VIIL 

M 'surer la quantité de fluide élastiqiifi 
ilf*}];np^é d'une quantité donnée d'alkali 
'volatil concret. 

Vixx employé dans cette expérî(?nce le quart 
des doses de la précédente , c'ci^t à oiro, 1 oiue 
et demie d'acide ni treux , et 5 gros -j5 gnnns 
d'îilkali voUitll concret. La combinaison faite, 
dans l'appareil reprrîsonté figure première , 
m'a donné 270 pouces cuhiqnes \ de iîuide 
élastique : en quadruplant celte quantité , on 
aura 1080 pouces cabi(]ues pour la qu:intiîé de 
fluide élastique contenu dans 2 onces G gros 5(3 
grains dalkali concret. Le barouîètre étoit diius 
le temps de cette 6p(! ration à 28 pouces 1 
ligne i , et le thermomètre à 19 degrés. La 
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pesanteur dn pouce cube d'iiir Je ratiiiospnéri 
éto'it donc, d*âpr(!ri" Ifes dëtermiiiatiôm dé 
M. d^^uc, d environ —^dè'grain; d*oùiisuit 
qnc^lftè fltiidé élastiques d*^gagé de l'alkali vo- 
latil concret xiVîbit pas plus pesant que Fair de 
ratmosphére , les ibSb pouces culiiquës ci- • 
dessus n'auroient dû]5eser qiie 6 gros 54-grahis ; 
cependant la perte de pôîdsaété) expérience' 
V[I. ) de 1 once 2 gros 48 grains ; sur quoi on 
p«ut fûi'rè le5 mêmes rorfeiiohs' qVà l^égard 
de la craie et de la soude, f Vo^ez ci- dessus 
expérience 11. c'hap. 1 et' et: ) ' 

E X r 1: Il 1 F ^ c E IX. 

Comhinahon de la chaux m^ec une solution 

d'alhali volatil Concret. * 

J'ai mis dans un Vaisseau bien bouché 18 
<^n(.TS d'eau distill;je et 2 onces d'alkali volatil 
< oncri-t : la solution sVst iklte avec réfroidis- 
sciniciit , couime il crrlve à presque tous les 
M^ls. L(Trsque la liqueur sâîiîie'a eu repris la 
triîîpt-'raîurc'du laboratoire, qui élolt environ 
17 iU%tH du ihernlonièîre de' Réaûmur, 
fy aï i;!nnj;o le* moine pèse liqueur d^argent, 
dent jt" jîiVrtois'scivi dans le* précédentes 
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^ i ^*périences ; le poids du fluide déplacé s'est 
frouyé dff 9 onces 3 gros 65 grains J , c est-à- 
d're, que la pesanteur spécifique de cette solu- 
tion étoit à celle de l'eau distillée dans le 
rapport de 1037440 à loooooo. 

J'ai remis cette solution dans un flacon bie*n 
bouché; fy ai ajouté une once de chaux 
éteinte et séchée ; f ai agité le vase pendant 
quelques instans; enfin , j'ai laissé reposer^ et 
ayant décanté , fv ai plongé de nouveau le 
pcse-Iiqueur : le volume de fluide déplacé par 
cette instrument, s'est trouvé sensiblement 
plus léger qu'il n'étoit avant laddition de 
chaux:. Ilnepesoit plus que 9 onces 2 gros 69 
grains, c'est-à-dire, que la pesanteur spéci- 
fique de la solution n'évoit plus à celle de Tcau 
distillée , que dans la proi)ortion de 102249^ à 
1000000. Cette solution , qui, avant l'addition 
de la chaux , n'avoit qu'iui montant assez foible 
d'alkali volatil , étoit d(':jà très-pénétrante. 

J'ai ajouté à cette solution 4 noilveaux gros 
de-chaux; alors le poids du volume de fluide 
déplacé s'est trouvé réduit à 9 onces i gros 
Sy grains , c'est-à-dire , que sa pesanteur spé- 
cifique étoit à celle de l'eau distillée dans le 
rapport de 1008446 à loooooo. 

Quatre nouveaux gros de chaux ont réduit 
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cette pesanteur à 9 onces o gros 69 grains : 
c'est-à-dire, que la liqueur étoit plus légère 
que 'l'eau disiTiee (1;, dans le rapport de 
gr^^oSS à 1000000. 

La solution étoit alors extrêmement péné- 
trante; les vapeurs méiPies en étoient si suffo- 
quantes qu'on ne pouvoit o[:;érerpour en déter- 
miner la j)esanteur spécifî(iue , sans pi-endre 
qi'.eîquns prccaiitions pour les éviter. 

Ayant encore, ajouté quatre nouveaux gros 
de chaux, la liqueur s'est trouvée plus It'£ère 
que l'eau distillée dans le rapport de 990790 à 
1000000. 

Ce terme es^ celui aiiquel lalkali volatil est 
privé de fluide élastique , autant qu'il le peut 
être par la chaux ; car ayant encore ajouté 4 
gros de chaux dans la solution aikaliue , ils 
n ont prodîiit aucune diminution nouvelle dans 
sa pesanteur spécifique (2). , 



(1) Celte hifèreié de Tiilkali voluil fluor plui grande que celle 
de leaii , a d«ja été observé par Baume , reluiivemcit à celui lire 
du sel uinmoniac par la ckaux. Voyez Cbiniie exj.crimeiiiaîe et 
raiiouuce , p. 112. 

(2) La cjuantité totale de chaux cinployée dans cette expé- 
rience est de 3 onces juste. 

Rj&F: EXIOKS. 
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REFLEXIONS" 

Il résulte de cette expérience, qu'il fiaut 
tout au plus a parties et demie de cJiaux 
éteinte pour rendre Talkali volatil aussi caus- 
tique qu'il le peut être parla chaux : ii faudroit 
dans la proportion employer ua jeu moins de 
deux parties de chaux vive pour produire le 
même effet ; mais il est beaucoup jjnifoTable 
d'employer la chaux éteinte; autrejnc^nt la 
grande chaleur qu éprouve la liqueur pendant 
l'ejLtinction dissiperoit une portion de Talkali 
Yolatil. 

Expérience X. 

jiugmenùation de poids de la chance qui a é^i 
combiné avec une solution d'alkali volatil 
concret. 

Pour prouver, comme dans l'expérience IV , 
que la chaux enlève quelque chose à Talkali 
Tolatil, j'ai décanté la solution alkaline qui 
avoit été ainsi diminuée de poids dausrex{)é- 
rience précédente, et j'ai mis soigneusement 
k part toute la chaux qui s'étoit rassemblée au 
fond : je l'ai fait sOcher en la tenant long- 
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îi'.rijvs ejpos'e sur un bain de sable à un 

t'f .'.' Je chiileur un peu supérieur à celui du 

r.'.jriurt: bouiliant, et capable par conséquent 

Cf c!?.iS5er lailali volatil qui pouvoit rester 

int-rpu*é enlre ses parties; aj rôs quoi, layant 

roîtfj à la balance , j'ai trouvé son poids de 

5 onces 4 gros (>o grains , tandis qu elle ne 

nesoit que 3 onces juste avant ro]'ératiou. 

RÉFLBXIOXS. 

Si Ton calcule maintenant d\ipi es les propor- 
tions de rexpcrience VJII, on .rcuvera que les 
deux onces d'aîkali volatil conciet cmpiovées 
dans 1 expërien( f» IX dévoient contenir 768 
ponces cubes de fhiide élastique ; mais ces 
•76b pouces cube>; de iluicle éla«:ique, en pas- 
sant dans la cliiinx, y ont occasionnés une aug- 
mentation de poids de 4 gros 60 grains ; donc 
chaque pouce de fluide élastique pesoit 733 de 
grain; ce qui revioni précisé nieiit ùl in pesan- 
leur du pouce cube de 1 air de l'aimobj liùre. 

Onpourroitm'objecterici que jesuppose dans 

çettcexpérience que ie fluide élastique a [ra^sé de 

Ikali volatil dans la chaux eans l'avoir dô- 

ntré; l'expérience suivante dfj iruira cette 

action. 
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Expérience XI. 

Démontrer dans la chaux la quantité de 
Jluide élastique quelle a enleK-ée à Valkali 
"volatiL 

Préparation de l'expérience. 

J'ai dissoMS dans suffisante quantité d'eau 
distillée, 5 gros 4") grains d'alkali volatil con- 
cret; j'y ai ajonlé moitié de son [loids, c'est- 
à-dire , 2 gros 58 grains de chaux éteinte; j'ai 
agité la liqueur, et lorsque j'ai jugé que la 
chaux avoit exercé toute son action, j'ai dé- 
canté la liqueur surnageante , et j'ai soumis 
séparément , d'une part , la chaux déposée au 
fond du vase , de l'autre , l'àlkali volatil à 
l'appareil de la figure première. Le dégagement 
d'air fourni par la chaux a été de iG3 pouces ; 
^ celui fourni par l'alkaîi volatil a été à- peu-près , 
tel qu'il de voit être pour comp:etter les 27a 
pouces cubiques de fluide élastîqTie contenu 
dans les 5 gros /i5 grains d'alkîili volatil; je dis 
à-peu-près, parce <ju'une circonstance de l'ex- 
périence dont il est inutile de rendre compte, 
m'a laissé une incertitude de quelques pouces 
«ur le résultat obtenu par l'alkaîi volatil. 

Qij 
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Expérience XII. 

Rendre à une lessive alkaline de soudé 
caustique y Voir dont elle a été dépouilîit 
par la chaux , et lui rendre en niéine-temps 
sa ^pesanteur spécifique originaire , et la 
propriété de faire effervescence a{*ec les 
acides. 



pRi 



PARATION DE L EXPERIENCE. 



' • j aî pris la lessivé alkaline de rexp^rîence ^ 
III. , qui avoit cté dépouillée de* son air parla 
chaax ; je Tai mis dans lappareil représenté 
fig, 7 , et j'y ai iair 1>o«iillonner le Itiiiue élas- 
tique dégagé de la craie par l'acide yitriolique. 

E 1 F E T. 

' Lorsque je ne niettois que peu de lessive 
alkaline caustique dans la bouteille I> en trois 
ou quatre minutes elle reprenoit la proj ricté 
défaire effervescence : il falloit ])lus de temps, 
à proportion que la masse de liqueui étoit plus 
considérable ; mais dans les deux cas, sa pe- 
santeur spécifique augmentoit sensiblement, 
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et à la fin c1<3 l'expérience , elle se rapprochoit 
ï)tî*ucoup de celle qu'elle avoit avant sa cDm- 
l.ûnaison avec la chaux. 

Expérience XII L 

Rendre à Valkali pyolatil caustique Vair qjii 
lui a été culc^é par la chauoff ^ et lui 
rendre en ?nem€ temps toutes les propriétés 
çui en dcpendenl;, 

Prépauation de l'expefiTence. 

J'ai mis dans la bouteille I ^ fiijure 7 , l'alkali 
voJatil de rexpL-ricnce IX de ce chapitre , 
rcjidu caustique par la chaux, et j'ai fait 
passera travers le Ihiide élastique dégagé de 
la craie par l'acide vitrioliquc. 

Effet. 

La liqueur a augmenté peu-à-peu de pesan- 
teur çp::cilique; son odeur vive et pénétrante 
s'est adoucie; enfin, elle a rej^ris ia propriété 
qu'elle avoit perdue de faire efiervescence 
avec les acides , et de précipiter la terre cal* 
Caire dissoute dans l'acide nitreux (1). 



(1) C^tte (dernière circonstaApe a rapport à reTcpcrience pre* 
jiiière du cliapitic suivant, 

Q iii 
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CHAPITRE III. 

De la précipitation de la terre calcaire dis- 
soute dans Vacide nitreux par les alhalis 
caustiques et non caustiques* 



A-vPRÈs avoir combirsé tr vift à trois Tacide 
xiitr^ux , la terre calcaire , les ajkalis fixes 
et volatils, et le fluide élasti^jue; après «voir 
fait voir comment ce dernier passe des alkalis 
dans la terre calcaire , et comn»ent il peut être 
chasse de cette dernière pnr le moyen des 
addes ; j ai cru voir, à i e.veinple de M. Black 
et Jacquin , essayer de compliquer ces com- 
tiiialsons, de le faire quatre à quatre, et je 
vais rendre compte des jJiénomènes que ces 
exp(5riences m'ont présentés. 

J'ai fait^ d'abord dissoudre dans 6 once» 
d'ijLcide nitreux , i once 5 gros 56 grains de 
jclianx éteinte. On a vu , chapitre I , expérience 
Y , que cette proportion étoit celle nécessaire 
àla aturation. J\ii ensuite divisé cette dissolu- 
tion en quatre portions e'gales, et je les 9à 
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mises dans autant de bocaux se^partfs : il e«t 
facile de voir que chacun d'eux contenoit 
une once et demie d'acide nitieux, et 3 gros 
ay grains de cliaux éteinte. 

Je m en suis sèryi pour faire les quatre ex- 
périences qui suivent. 

ExrÉRiENCE PREMIÈRE. 

Précipita tion> de la chaux dissoute dans Z'iûf- 
cide nitrcux par Valkali de la soude. 

J'ai verségoutte à goutte dana une des quatre 
portions de dissolution ci-dèssus de l'alkali de 
la soude en liqueur , et j'ai continué jusques 
à ce qu'il ne se fit pl\is de pn'cipitation ; il 
n'y a eu ni mouvement ni ertervescence > et 
le précipité s'est rassemblésous forme blancîie. 
J'ai décanté la liqueur surnag^cante, Je lai 
lavée dans plusieurs eaux distillées ; enfin ^ 
j'ai fait sécher le précipitera une chaleur égale 
à celle du mercure bouAliant , elle s'est trouvé 
peser 4 gros Go grains. 

Cette terre faisoit une vive effervescence 
avec les acides, elle n'avoit presque aucun, 
^oût , elle ne dégageoit point à froid l'alkaîi 
volatil du sel ammoniac; en un mot, elle n'é- 

Q iv 
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toir I lus (iaiiîi W'tixi de cliaux , mais dans celui 
de leire calcaire ou de craie. 

Expérience II. 

Prcc:r:'t/7/if\'7 de la terre calcaire dissoute 
iltitfs i'crûlc liitî riuT par ValLali de la soude 
n 7/ / /// ca u stiffu t \ 

J'i-i vers ' «1ji^5 une soc^^tkIc portion de h 
inr-nw- <i;>N^Hii.:ii'!^ , iV Taîkali (ie la soude en 
lit;. tM:i* ». ; • \î!:v- cie iluidc élastique par la 
cîu.ux. (\\Yr;: ci cieasus expéiier.ce III.) La 
. pr.ïcIMi:::»!^»! j^'ot Tiiiie ;CouiTne à rordinaire; 
aN.iiît t^:'Sî:i!e iaifo et scellé le prc^.cipité, il s'est 
tî"^i:\/' Tv > V j £;ios ^^S ciains : cette terre 
!•: ^û ure V. 1 :t/.:>lt' ciiaux , elle cioit dissoluble 
t]»1:is lo:;;: (..i!i> Ui même j^vcportion que la 
ciî.u;\ • 1\m:i cU^ c1:.':^x qui en rr'sultoit, don- 
n»ur i • 1^ Cîvme tio i !::iu\à la surface, elle ne 
l',n^r«i l'ïi si|iîo aiicuH'i effervescence avec les 
lu uios ^ t^i'e coiiimuniquoit la causticité aux 
rt\.ili' , W iîecoinposoit à froid le sel ammo- 
niac •. iMi \\\\ mot , on ne pouvoit assigner au- 
i nii\' i!i U'ieuce entre elle et une véritable 
tIkuix faite par la calcina lion. 
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ExrÉllIENCE III. 

Précipitation de la terre 'calcaire dissoute dans 
r acide , vitreux, par une solution d'alkali 
^volatil concret. 

La précipitation , s'est faitô avec un mou- 
vement d'effervescence assez sensil)le , et cette 
circon/^tHnce (biinut encore une nouvelle con- 
iîrmntion de la thciorie : on a vu , en effet , 
Chapitre II, exnc^rience VIII, et Cha])itre 
premier, exp(5rience II , qiie l'alkali volatil 
conioncit plus de llaide élastupie qne la terre 
.calcaire ; cette dernièrene pont donc ab.sorber , 
pendant sa pn'ciDit.uion, la to^ali!::^ de celui 
qui se dégage de l'aikali volatil jiendant sa dis- 
solution , et il doit n(^-ce<is;ûrenient >e trouver 
un excédent qui, rendu à son 6:asticir.é, doit 
se dissiper pnr l'efferveî^cence. . La lerre 
précipitée étoit d'un blanc' un peu jaunatî-e, 
sécliée au degré du mercPire b:uiillant ; elle 
pesoit 4 gi'os ^19 grains. Cette terre , comme 
celle de Fexpérience première de cç chapïire , 
étoit dans Tétat de terre calcaire : elle étoit 
insoluble dsinsTeau ; elle faîsoit effervescence 
avec lès a,cides , et n'avoit aucun des caractères 
de la chaux. 
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Expérience IV. 

Prè ivitation de la terre calcaire dissoute 
Jiin s l'a'side nitreux par Valkali volatil dé- 
fouillé de fluide élastique. 

J\u tent'- en vain cette précipitation , soit 
]*ar Talkail rolatil dcgngé du 5el ammoniac par 
1a cliau:w j soit par Falkaii volatil concret dé- 
pouille ce îiiiitle élastique*! ar une reddition de 
ciîAiîx. <^it eiiiinpar un aîkdîi YOiatil dégagé 
l'u 5eî *î::î:i!f niûc par les sub.s:ances métah 
li-^jt^ r: ♦:•?$ prir^^ de fluide élosiiqiTe; dans 
aricv.?! t\Â<, ::i :..'!re cc-caire ne s'»:^t précipitée: 
fsi • rscr-e «v'ilemtrnt que;';:i*\oîs que la li- 
ij^rfiir! ].:-SvI:unpea, etq.i'ilse ^as^embîoit 
i-vt-o le : .r.ps une. r.iatiere j.iuiie rouille d« fer 
très /iv-^ '■. 'îiil Si cL>e ne pesoî: que quelques 



r».î»< 



UîM.i 



;.i:rLtxio>»-s. 
11 ;é:?:;^:v* tl:? c^> quatre expi^.riences , i®. 



:-,-i.^=v<. ex-'^riînre XIII, rliap. 2, qu'en 
?!.>..-.-? ^ -'i!;^;i-: v..ii.-.î;î cji:*tiqii« , 021 lui reiid 
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qu'on peut , à volonté , précipiter la terro alka- 
liiie d'uii« dissolution par l'acide nitreux , ou 
60US forme de craie, c'e«t à-dire saturée de 
fluide élastique y ou sous forme de chaux; elle 
est chaux , si Ton précipite par un alkali caus- 
^ tique , c'est-à-dire pcr un alkali privé de fluide 
élastique; elle est craie, si l'on précipite par 
un alk.'ili ordinaire : 2 '. que lorsqu'elle a été 
précipitée sous forme de chaux , elle n a 
presque que le poids originaire de la chaux 
employé dans la dissolution, tandis qu'au con- 
traire lorsqu'elle est précipitée sous forme de 
terre calcaire t)u de craie , c'esî-à dire saturée 
de Auide élastique, on l'obtient avec une aug- 
mentation de poids très-approchante de celle 
qu'acquiert la chaux qui se convertit en craie : 
5^* qu'il s en faut cependant de quelque chose 
que cette augmentation ne soit aus;i forte 
qu'elle devoit l'être ; il résulte, en eifet, des 
expériences rapportées au commencement du 
chapitre premier , que 3 gros 2.7 graius de 



cliaux éteinte, saiturée ensuite de fluide élas- 
tique, doivent peser 4 gros 03 grains ; on n'a eu 
cependant par Talkali de la soude, exjîérience 
première, que4 g^os 60 grains, et par 1 alkali 
volatil concret, expérience III, que 4 g^^os 
49 grriinsj ce qui confirme encore ce qui a été 
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avancé pins haut ^ que la chaux qui attira 
tr.ès-puissaninient les premières portions de' 
fluide élastique qui hii sont présentées , n'a 
qu'une action plus foibld sur les dernières. 

CONCI.USIOKS ©ES CHAKETRES II ET III. 

Il est à-peu-près aussi prouvé qu'il le puissej 
. être en physique, d'après les expériences raprJ 
portées dans ces deux chapitres, que le même J 
fluide élastique quia été reconnu dans la craie, « 
chfîpitre I , existe également dans les elkalis 
fiY.GS et volatils ; .qu'il en peut être chassé par 
la dissolution dans les acides > et qae l'effer- 
vescence qu'on observe dans îe moment de la 
combinaison , est un effet du dégagement de 
ce fluide. Que ce même fluide a plus de rap- 
port , plus d'âffmité avec la chaux , qu'avec 
les alkalis salins, et que c'est par cette raison 
que si on niélti de la chaux d^ns une ]i<]ueur 
alkaline , elle s'empare du fluide c-hisiique 
quelle contenoit , se Taj^proprie , se convertit 
en terre calcaire , et réduit Talkali à l'état da 
causticité. 

Ce seroit peut-être ici le moment de rap- 
porter les expériences que ''j'ai faites sur la 
nature du fluide élastique dégagé des alkalia 
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salins et terreux ; cependant d'autres con»i- 
dorations m'obligent de m occuper d'abord de 
la combinaison de ce même fluide avec les 
substances, métalliques. 



CHAPITRE IV. 

De la combinaison du fluide élastique de 
la terre calcaire et des alkalis avec les 
substances métalliques par précipitation. 

KJ N assez grand nombre d'expi^riences me 
portent à croire que le fluide élustlque, le 
ipéme dont j'ai cherché à prouver TeKisieuce 
dans la terre calcaire et dans les ijlkalis, est 
susceptible de «'unir par précipitation à la 
plupart des substances métalliques ; qao cest 
en grande partie ce principe qui formé 
l'augmentation de poids de^ précipités mé- 
talliques, qui leur ote leur éclat , qui les ré- 
duit sous forme (te chaux , etc. Quoique mes 
expériences soieut déjà très-muitipîiées sur 
cet objet?, cepencUiut, comme ®a ne peut dou- 
ter que les précit)ltés ne retiennent avec eux 
quelque chose, ce de leurs uisijolvaiis, et d^^ 
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ma-irrres qu'on a eniplovées pour les prëci- 
rîirr; qua tet:e circonstance, se joigent en" 
ccr«<:e5 j htnomènes j»articuliers , occasionnés 
* ar !-> •It\.oiî:i>ositlon des acides ; j oicru devoir 
r-. ir-.er jour un mémoire particulier la plus 
rrjnîîe panio de mes expériences : je me con- 
tenterai , en conséquence , de donner ici celles 
cui soiit les plus essentiellement lires avec 
rob;et que jV traite aujourd'hui, en avertis- ; 
5.:nt cependant le lecteur, que je ne les 
CL^nne que pour des faits d(»nt les consé- 
q;:en<:«îs ne sont pas encore suffisaniinent 
prouv^ es. 

Expérience première. 

D*iSi»ti'.tion lia mercure par Vaclde ititrcux. 

J'ai pesé exactement 12 onces de mercure, 
je les ni mises dans un matras , et f ai ver^é, 
p.-'.r-dessns lo. onces de Te^prlt-de-nitre em- 
pioyt'; , expérience première , chapitre pre- 
mier : bientôt rerfervesccnce s'est excité d elîe- 
nièrae avec chalejr; il s'est élevé du mélange 
dos vapeurs rutilantes d acide nitron.'x , et la 
lu]ueur a pris une coulenr verdAtre. Je n'ai 
XMS attendu que ia cis^^olution iïit entièrement 



/ ' ' ' ' 

S^S SUBSTANCfiS M^TAliLIQUES. sSS 

achevée pour porter les matières à la balance; 
la perte s'est trouvée d'un gros 18 grains: 
trois heures après , il ne restoit presque plus 
' de inercure ; mais ayant repesé de nouveau 
la dissolution , je fus très-étonné de m'apper- 
cevoir qu elle avoit augmenté de poids , au 
lieu de diminuer , et que la perte, qui étoit 
.d'un gros 18 grains , n'étoit plus que de 54 
grains. Le lendemain , la dissolution du mer- 
cure étoit entièrement achevée , et la perte 
du poids se trouvoit réduite à 18 grains ; 
de sorte qu en douze heures , la dissolution^ 
quoique renfermée dans un matras à col 
étroit , avoit acquis augmentation de poids 
d'un gros. Le temps ne me permettant pas dans 
ce moment de suivre plus loin ce phénomène , 
j'ai remis à un autre temps à l'approfondir .: 
f j^ajoutai à ma dissolution de Teau distillée 
f pour l'cmpécher de cristalliser ; son poids se 
I trouva ensuite être de 48 onces 1 gros 18 
grains. 
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ExrillIENCE II. 

Piarpitaùion du ?ncrciire parla craie eu par 
la chaude. 

Préparation de l'expékience. 

J'ai pesé scparément dans deux bocaux 8 
onces o gros i5 graius de la dissolution ci- 
cle-siis, lesquelles, suivant rexpérience pré- ; 
cédcnie, dévoient contenir chacune 2 onces 
d'cvcide nitreux et 2 oncejS de mercure. J'ai 
prépare d'autre part G gros 36 grains de craie ^ 
et 4 gros 36 grains de chaux éteinte. On a 
vil, chapitre I , expériences I et IV , que ces 
deux (juiintités étr^ient celles nécessaires pour 
satuier ceux (m:ccs aVcide nitreux. J'ai mis 
<]ans lun dc3 l.ncaux la craie en poudre, dans 
l'autre la clianx. 

3-, r F E T. 

Il y a eu etïervescence pendant la préci- 
pitation par la craie , mais sans clialeur ; le 
mercure s'est précipité «n poudre d'un jaune 
p>eu foncô ; eu ménie-temps \i\ craie s'est dis- 
.•àouto àai\6 riic:.de uitroux. 

La 
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La précipitation parla chaux s'est faite sans 
efFervescence , mais avec chaleur; le mefcure 
s'est précipité en poudre bruiîuire. Lor^fpie 
le* précipités ont ét6 bien rasbenibl >s, j'ai dé- 
canté la liqueur surnaijeanre ,* j'ai bien édul- 
coré les précipité»; après quoi, je les ai fait 
sécher aune chaleur à-peu-^rès égale à celle du 
mercure bouillant. 

Le précipité par la craie s*est trouvé peser 
2 onces 2 gros 45 grains. 

Celui par la chaux pesoit 2 onces 1 gros 
5 grains. Il étoit d'un gris terreux foncé. 

E X p 4 H I E N c E III. 

Dissolution du fer par l'acide nitrcux. 

J'ai mis dans un.matras 16 onces du même 
acide nitreux employé dans \e% expériences 
précédentes; j!y ai ajouté pcti-àpeu delà lî- 
niaiild de. fer : Teffervescence a éxê vive avec ' 
très-grande clialeur , vapeurs rutilantes, et dé- 
gagement très-rapide de flaide (Mastique ; la 
quantité de limaille nécessaire pour atttfindre 
le point de saturation a été cU> 2 onces 4 
'gros ; après quoi la perte de poids s'est trouvée 
dô 4 gros ig grnins. 

Comme la solution étoit trouble , j'y ai 

R 
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a^octt ém Feaa distillée jusqaà ce gae le 
pûudfi tctzl de la dissolution lut exactemeot 



Expérience IV. 

Prét:ipitation du fer dissaut duns T acide 
iLùr:Tux , par la craie ei par la chaux. 

PaEPAmATIOH DE X.*EX PÉai E~N CE. 

Tai pris deux portions » de ifz onces cha- | 
caTie , de la dissolution ci-dessus » lesquelles i 
cootenoîent 2 onces d'acide nitrenx ^ et a . 
gros 5ô grains de limaille de fer ; je les ai 
asiiec> dans deux bocaux séparés > fai ajouté 
daas Tun 6 gros 56 grains de craie , et dans 
l«iutre ^ gros 76 griiins de chaux éteinte. 
Ou ne doit pas perdre de vue que ces deux 
qtiautit-^s sont celles nécessaires pour saturer 
SK onces d*acide nitreux. 

E F F E T. 

La précipitation p<ir la craie s'est iUite avec 
e eî\osce;ioe t-t gonile.nent ; celle par la 
vhu..x d*eot idite 5ani effervescence et sans 
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clialAur; i'un et Tautre précipité étoît duii 
JAune brun rouille de fer; je les ai lavées dans 
plusieurs eaux distillées , après quoi ^ je les 
ai séchëes au bain de sable à une chaleur un 
peu supérieure à celle du mercure bouil- 
lant. 

L#e précipité par la craie séché étoit d'un 
rouille de fer grisâtre , même blauclultre par 
reines ; il pesoit 6 gros 35 grains ; celui par la 
chaux étoit un peu plus jaune ,^ il pesoit 4 gros 
69 grains* 

U résulte de ces expériences y 1^. que le 
.. fer et le mercure dissouts par Taoide nitreux' 
éprourent en général une augmentation no- 
table , loTS<{u'on les précipite ; soit par la craie i 
soit par U chaux ; !20. que cette augmentation* 
est plus grande à Tégard du fer qu'à l!égard' 
du mercure ; 3^. qu'une raison de penser que) 
le fluide élastique contribue à cette augmen-* 
f tation , c'est qu'elle est constamment plus 
I grande , lorsqu'on, emploie une terre saturée 
' de fluide élastique , telle que la craie , que 
lorsqu'on emploie une terre qui en a été dé- 
pouillée comme la chaux ; 4^. qui 'est probable 



î 
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ijue. lAugmentation de poids, qu on éprouve 
àjxïi^ 14 précipittilion par la chaux , quoiqut 
iiioiQ3 grande que ce.le qu'on éjuouvc par h 
craie, vient encore en pcir.ij dlùne portion lifr 
linide (élastique qui reste probablement unie à 
la chaux ; et qw^i la calcination n'a pu en sépa- 
rer:: l'expërittiice YI, chapitre premier,, coû- 
iirnie cette opinion; elle fqiit yoir, en effet, 
que la chaux t twiate contient encore quelques 
portions de iluide élastique .. 

A ces expériences qui semblent . porter à 
croire que raugmentation de poids des pré- 
cipités inétaUiqu^ est en ]}»rtie due à une 
portion de fluides élastique qui leur est uni, 
on peut jointe une considuiation très-forte; 
c'est que si, au lieu de précipiter par une 
terre, on fait la [)récijîitation par nu autre 
métftl comme oiie est indiqur!'e dans les co- 
lonnes 2 et 5. de k tiible des rnpports de 
M» Geoffroy, le métal dis^jout , au lieu de se 
précipiter sous forme de chaux, re]>iiroit, 
au contraire cSou5 y^ forme métallique , et il 
na alors que le même poids qu'il avoit avant 
la disioluîion ; il est très-probable que cette 
circonstance tient à ce que le métal ne trouTè 
en se précipitant aucun corps auquel il puisse 
enlever le iluide élasûque. 
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Je m'occuperai quelque jour plus parlicu- 
lièreznent de cet objet. 



CHAPITRE V., 

Dii Vc^îstcnrc cV an fluide élastique fixé dfins 
les chaux Tuèùaliicjucs. 

J N supposant que les expt'riences rappQ.i:- 
tées duiis le chapitre précédent ne prouvassent 
jias couiplè-ement l«a possibilité dorimiond'uii 
li:iîcle élastique avecles substances métalliques^ 
elles Tormoient au moins un indice assez iovt 
pour îiVengager à nVoccnper essêntitillemeiit 
fie cet objet. Je commençai dùs-lors à soupçon- 
ner que lair de Taimosphère , ou un fluide 
éî:»stiqne qiîclconqu<^ coi»tenu dansî'niF , éloit 
S!i5ceptible dans un grand noiiibre de circoïis- 
îaices, de se fixer, do se combiner avec les 
rii'l-taux ; qiie c etoir k Taddirion de cette subs- 
lance qu'étoient dus les pJiiincnièiK^s de la 
calcination, raugmentalion de poids de^ tné- 
taux conveitis en cliaiix , et peut être beuu- 
coup d'autres phénomènes dont les pliysiciens 
ii'avoient encore donné aucune explication 

li iij 
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satisfaisante. Cet conjectures mémea acquirent 
à mes yeux un très-grand degré de pro1>abilité 
par les réflexions qui suirent. 

^ Premièrement , la calcina tion des métaux ne 
peut avoir lieu dans dos vaisseaux exactement 
fermés et privés d air. » 

Secondement , elle est d'antantplusprompre, 
que le métal offre à l'air des surfaces plus mul- , 
tiplié.es. ' 

Troisièmement, c'est un fait reconnu de 
tous les métallurgistes , et observé par tous 
ceux qui ont travaillé aux opérntîons de do- 
cimasie , que dans toute réduction , il y a ef- 
fervescence au moment où la substance métal- 
lique passe de l'état de chaux h celui de métal ; 
or, une effervescence nest communément 
autre chose qu'un dégagement de fluide 
élastique , donc la cliaux contient un fluide 
élastique^ sous forme fixe, qui reprend son 
élasticité au moment de la réduction. 

Quelque probables que me parussent ces 
conjectures , c'étoit à Texpérience seule à les 
^>nfirmer ou à les détruire ; je fis en con- 
séquence successivement différentes tenta- 
tives , dont un grand nombre ne fut pos heu- 
reux I et dont je crois devoir épargner le détail 
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au lecteur, jusques à ce qu'enfin je parrins 
à établir les f érités qui suirent. 

EXPÉRIENCE PREMIÈRE. 

Faire la réduction du minium dans un^ 
appareil propre à mesurer la quantité de 
fluide élastique dégagée ou absorbée. 

Description dk l'apparetl. 

B C D E , figure 8 , représente une cuvette 
ou autre vase quelconque de. faïence ou de 
verre , dans lequel est renversée une cloche 
de cristal F O H : au milieu de la cuvette 
en- K 9 ! s'élève une petite colonne de cristal 
I K évasée par le haut; on l'assujettit par 
en ba^ avec un peu de cire verte (i). On pose 
sur cette colonne une coupelle A de porce- 
laine, ou d*une autre matière très- réfrac taire» 
On passe par-dessous les bords de la cloche 
le siphon ou tube recourbé de verre M N , fig. 9 , 
et on empUt d eau la cuvette B C D E. On 



(i") On trouve de ces sortes de colonnes chez la plupart de« 
faïenciers ; oa le» emploie dans les desserts pour supporter Icc 
iruits. 

R iv 
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fflî; ensuite monter Teau à telle hauteurqt^'on 
le jiî.e à propos clans la cioclie F G H, en 
. siiçaxi: l\nir par rouverture N du siphon M 
ivl ; enfin , avec rentonnoiràfî;ouleau reconrbé , 
représoiihi figure 3, on introduit une couche 
d'huile vsous la cloche; 'cette huile monte à 
Ifi suriace , ei elle empé^^he qne le fluide élas- 
ti(]ue d('^a.;2(A pendani Toî^ération n*ait le con- 
tact immédiat dé l'eau, et ne soit absorbé 
1- 



:ûT elle. 



PTll^PAnATIoS^ DE l'expérience. 

J'ai mis (]un^ la capsule A , figurç 8 , p. gros 
i](. 1 'fiî'.; f >;.:•! S CiVrc douze gfains de bi\iise 
de Lc/.tian^ci qui avoit vie pn'iilalilament ré- 
duite ou ]>fj:i(he , et caUMuc'e à un grand feu 
p' ïHJaut j In.sieuî's heures dans un vaisseau 
itînué : j'ai marjjué avec une bande de papier 
collé , la hauteur G H jusques à laquelle j'avois 
éh^vé l'eauj et j'ai porté l'appareil ainsi dis- 
posé , au i"oy<n' du grand verre ardent de Tchir- 
tiausen , appartenant à M. le comt» de la Tour 
d'Auvergne : cette lentille étoit alors établie 
au Louvre , dans le jardin de l'Infante , pour 
d autres expériences faites en société par mes- 
;>^eurs Macquer, Brisson , Cadet, et par moi, 
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et dont un*# partie est dojà connue de FAca- 
démie des Sciences. 

E F F B T, 

Preaqu'au même instant qne la coupelle A 
a été présentée au foyer, la réduction s'est 
faire , et le plomb a reparu en petites par- 
celles rondes ou grenaille très-fine : en même- 
temps, il s'est é;evù une rapcur jaunAtr,e qui 
s e^t altac!j(}c h la voùie de la cloche , et qui m'a 
paru n'être qu'une chaux de plomb qui avoit 
été volatilis'ie par la violence de la chaleur. 
Lorsque j'ai jng6 la réduction faite, j'ai rétiré 
l'appareil du foyer, je l'ai placé sur la même ta- 
blette et exactement à la même place où il étoit 
avant Fopération ; enfin lorsque les vaisseaux. 
ont éto parfaitement refroidis , et qu'ils ont eu 
repria le même degré de tcuapérature qu'avant 
la réduction, jai observé la hauteur de l'eau, 
et j'ai reconnu, par le ]3aisi-:eîiient de sa sur- 
face, qu'il s'étoit opéré un dég.'î::;cment de 
fluide élastique de i4 pouces cubiques en- 
viron. 

RÉFLEXIONS. 

La quantité de plomd obtenue par cette 
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réduction étrit environ (\e — de ponce cube, 
d'où, il 5uit (juc le volume de fluide éllistique 
dc'gngé (^galoit 4v*^ ^^i^ le volume do plomb 
réduit; encore s*est-ii trouvé «u fond de U 
coupelle queb^ues portions de inininm non . 
réduites. J'ai répété plusieurs foL^ cette ëxpé- 
rfènce , et dans dllfcrentes proportions , celles 
que j'indique ici m'ont constunimcnt le mieux 
réussi : quand on emploie trop de charbon^ 
la réduction ne se fait qu«v«c peine dans le 
fond du vflsé ; le charbon au contraire , se 
brûlée la surfiïce , et il en résulte des erreurs 
nssez cO!isidérables pour ôter foute confiance 
dans les ré.^ultats. 

Q]Toique cette première expérience fût ns- 
sez décisive, elle me laissoit cependant encore 
de l'inquiétude; premièrement* parce que le 
foyer du verre ardent étant fort étroit, fe 
n'avois pu opérer que sur des médiocres quan- 
tités. Secondement , parce que la clialenr 
étoit si grande dans les environs du foyer qu'il 
m'avoit été impossible d'employer des cloches 
de moins de 5 k 6 pouces de diamètre ; 
encore s^échauftoient- elles beaucoup , et s eh 
étoit-il cassé quelques-unes : il arrivoie dfe-là 
que le petit nombre de pouces cubiques dé-« 
gagés pendant la réduction se trouvant répartis 
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dans un espace assez étendu en surface , les 
différences devenoient peu sensibles. Troisiè- 
mement, parce que le volume de l'air con- 
tenu sous la cloche , étant fert considérable p 
la moindre différence dans la température 
ppuvoit occasionner des erreurs sensibles. 
Quatrièmement enfin , parce que l'huile même 
qui couvroit la surface de Veau , se trouvant 
exposé à un degré de chaleur assez considé- 
rable , il pouvoit s'en dégflger quelques por- 
tions de fluide élastique. 

Ces différentes considérations m'ont obligé 
d'avoir recours à l'appareil représenté par la 
fig. lo , dont l'idée vient originairement de 
M- Haies; qui a été. depuis corrigé par feu 
M. Rouelle , et auquel j'ai fait moi-même 
quelques changement et additions relatif à la 
circonstance. . 

La cornue A lîg. lo , s'ajuste en G G avec 
xin récipient G H ; lequel , suivant les opéra- 
tions , peut être d'étaim , de fer-blanc ou de 
▼erre : ce récipient a en h une tubulure qui 
se prolonge en un tuyau h I de deux pieds et 
demi , plus ou moins , de longueur. V V F F 
est un grand seau de bois , ou mieux encore 
de meta] , percé en K K, dans lequel on place 
unrécîpient-G H , et on l'y assujettit de toutes 
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de ce qu'il est nécessaire , 'et ne se dérobe à 
la pression de la ficelle. 

LiOrsqiie lès vaisseaux sont ainsi luttes , on 
emplit d'eau le seau V V F F^ ensuite, çn 
pompe l'eau 'en suçant pai le trou n y et on 
l'oblige à monter dans le récipient aussi haut 
qu'on le désire ; on doit avoir soin de renpiir 
le ^eaii dani la proportion. 

L'opération d,e la succion n'est pas aussi aisé 

qu'on pouÏToit le penser; elle devient méine 

extrêmement pénible, lorsque la hauteur de 

} l'eau approche de 2:8 ou de 5o pouces. Cette 

difficulté m'a paru assez réelle, pour devoir 

m'occuperàla lever, et j'y suis parvenu en 

appliquant à cette appareil , la petite pompe 

i-eprésenté fig. 1. J'introduis sous les récipient 

/J.N00, fig. 10. un siphon ou tuyau de fer 

blanc E B C/) , réprésenté sé]>art'ment lig. 1 !• 

Son extrémité D est proportionnée de mnhièie 

à. s'ajuster très-exactement dans le tuyau iViS, 

fig. 10. lequel est garni d'un robinet lî ; f*,:uin^ 

l'autre fextrûniité du même robinet s'a jus e en 

S JC avec le tuyau X L de la pompe P. 

Lorsque les jointures D S ^\ S X out été 

exactement lui técs avec du lut gras ou de la cire 

verte recouverte avec de la vessie de cochon 

mouillée et garnie de fil un peu fort, on 
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ouvre le robinat R , on fait jouer les piston^ , 
, on pompe l'air contenu dans le récipient n 
a oo f et on parrient à élérer commodément 
Teauà la hauteur nécessaire. 

G est sur les chaux de plomb que j'ai opéré , 
à laide de l'appareil que je viena de décrire , 
et la réduction en est facile , que je ne pré- 
voyois pas qu'il pût se trouver de difficulté 
dans l'exécution ; j'en ai rencontré cependant 
de très-réelles , par lembarraj du choix des 
cornues ; celles de verre sont si susceptibles 
d'être attaquées par les chaux ce plomb , 
qu elles se déforment et se fondent avant que 
la rédaction soit achevée* Celle de grès résis- 
teroit mieux , mais elles ont presque toutes de 
petits trous imperceptibles à travers lesquels 
l'air pénètre > de sorte qu'on ne peut presque 
jamais être tranquille sur le succès de lopé- 
ration. 

Ces difficultés m'ont aiTété long-temps , et 
ce n'est que depuis que j'ai essayé de me pro- 
curer des cornues de ler, que j'ai commencé 
a opérer commodément. Comme les mêmes 
obstacles que j'ai rencontras pourroient se 
présenter à ceux qui voudront opérer après 
moi , je vais entrer dans quelque détail sur la 
fribiicatioii des cornues dont je me suis servi. 
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On prend du la tôle la plus forte que Ton 
piiisi^e trouver ; on en forge un morceau en 
ïbrine de calotte A A B , iig. 12. pour former 
le fond de la cornue ; on forme ensuite avec 
la même tèle , trois viroles AACC, CCDD, 
DDE, dont les bords s'ajustent très- exacte- 
ment les imB dans les autres ; on soude soi- 
gneusement avec du cuivre la jonction laté- 
rale de chaque virole ; enfin , ou réunit 
chacune de ces viroles Tune à Tautre, et à 
la calotte A A B , avec la même soudure. Il 
n'y a uniquement de difficulté que pour c<elle 
de ces soudures qu'on rëserve pour la dernière , 
parce qu'on est obligé de la faire en dehors , 
mais uu ouvrier adroit en vient aisément à 
bout , et on ne m'en a pas beaucoup manqué. 
Ces cornues peuvent rougir assez compleite- 
ment, sans que Içs soudures fondent; il faut 
seulement avoir soin, lorsquonenploie des ma- 
tières métalliques capables d'ataquer le cuivre ^ 
et de s' K unir, de n'emplir que la partie infé- 
rieure A A B de la cornue au dessous de la sou- 
dure. On peut se servir un assez grand nombre 
de fois , de la m<^me cornue , et ce n'est que 
lorsque le fer s'est brùL) et réduit en écailles , 
qu'on est obligé de les rejetter. Quelque atten- 
tion qu'apporte Touviier, il est possible qu'il 
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k '.1 :?' • ci'ire des petits trous impercep- 
v r !•- '«: '.eî-ïrairpouiToit s'inrroduirc; il 
a- • -:: ' ": ■-•" -'. s découvrir , que d*intix)duire 
: - î •: -Il tLJ!!> U cornue , et de la pro- 
r- .er : . 'i" a ro-r :i!squef à ce que les parois 
:r. 7 c 17^3 -r- *::er.t mouillées dans toute leur 
*ur. -e: ri r •% *?::Be ensuite par Touverture 
E , - *T^u. s il ▼ eu a un, s'annonce par un 
-•^-.- "-— i_ xmeaici.t d*eau qui s apper»jOit et 

^irlq-ie :c:=r> €pie puissent paroltre ces 
-*- :j-iilr^^ • en jurera aisément qu'ils 
r jrTT :iril>;-e:isaî::e:iîent nécessaires pour 
r ,:-r.-^ *** ezip.ricnces qui suivent; ;V^ 

-.:^ It5 ..ir^ rricéder, afin de moir^^ 
,r :r^r \:::-*-:::n eu lecteur. 



.-•: T i itf^.* ïo nomme Delomie ; il àem cz^urc 
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ÉxPiRiBNCE £1. 

Fairû la réduction duptoml par le feu des 
yburneauoG dans un appared propre à me- 
surer la quantité du fluide élastique dé- 
gagé. 

PrÉP JlRATION de ï.*EXFiRIENCE. 

j^ai mis dans la cornue de tôle A , iîg* lo , six 
onces de minium et six gros de poudre de 
clitrbon passé au tamis de crin. On verra bien- 
tôt que cette quantité de charbon est beaucoup 
plus considérable q[u'il ne faut pour opérer la 
réduction ; iiais une circonstance rend cetta 
Proportion nécessaire lorsqu'on se sert de 
«Qrnue de fer; c^est qu'alors le plomb, après 
^* réduction, reste en menues grenailles qui 
^ trouvent mélces avec la poudre de chajrLon, 
^t que Ton fait sortir aisément de la cornue ; 
^ndis qu'au contraire lorsqu'on n'emploie que 
*^ juste proportion de charbon nécessaire > Iti 
plomb se met en masse , et si on le fait re- 
fondre pour le faire sortir, il est à craindre , 
ou qu'il nç sen incorpore quelque portion 
avec la soudure , ou qu'il n en reste quelque 

S 
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j>eu dfiiis la cornue; on ëviie ces inconvé^ 
liiens «n eini>loyarit plus de charbon qu'il n^: 
fau r. 

J'ai luùé exactement comme il" est dît <i^ 
dessus lu cornue A au xëcJJiieht G H. 3 ^^ 
élevé Yeàu jusqnes en Y Y , enfin } ai intr^o- 
duis une couclie d'iiuîle yur la surface cîe 
Teau. Lorsque tout a été ainsi dispo.sé , /ai 
laissé lappareil dans le "même était jusques ai:» 
lendemain pour m assurer que Tair ne pénétroi^l 
d aucun côté ; alors j'ai marqué avec une band^ 
àe papier la hauteur de Toau "eYi Y"î*, et }'r^ 
allumé du charbon dans le ioumeâu, 

E ï" F E T. 

A mesure que les vailficaux s© sont échauMi 
fés, Taîr qu'il contenoit s'est dilaté, et lea 
est descendue en pio]>ortion ;*mftis cet effet - 
eu d(s bornes , et au bout de quelques temp ^ 
la dilatation s'est ralleuiie , et Tcau est presque 
deraeur^^e stationuaire : lorsqu'ensuite le feurf 
été a.^sez augmenté pour faire rougir obscurè- 
in'eiit le fond de In cornue, l'eau a comlnencé 
tjout'à coup à descendre presqu'à vue d'œil, à' 
raison de 12 à i5 pouces cubiques par minuté; 
sur la fin , le dégagement s'e$t rallenti : enfin, 
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lorsqu'il â cesse entièrement, j'ai arrélé le 

fea , et j'ai lai.ssé relVoidir parliiiiement les 

\ai5$eaux. Bientôt l'air coAicnn sons le bocal 

nN 00 b'est condensé à mesure qu'il se rofi oidis- 

'Boit, et l'eau a remonté : loi'S(|u'ellea été i,h- 

solumeiit fixée , j*;ii marqtié, avec une bande 

de papier, rendrait où elle séi<^ t arré • e , et 

j'îii t'iîcore laissé les vaisseaux dans le inéinè 

^tat pendant 48 heures , i^aUvS gu'il y ait eu de 

Variation sensible dans la hauieur de Teau ; le 

theriiioniètris , dans le laboratoire, éto-t alors 

^ '5 degrés I, et le baromètre à 28 pouces 

^ %ne k. 

il ne s'agissoit plus que de dc'terrr.ilier la 

quantité de pouces cubes contenue entre les 

"^^X bandes de pa;)ier, et ('ôsî: ce que j'ai fait 

^^ deux manières, i^. En déreriiiinant par une 

^^^sure exacte, et par le calcul, la solidité 

^^ cylindre. 2l«. Eu .remplissant d'eau Tinter- 

'^alle compris entré les deux bandes de p.'.pier , 

^t en d-teruiînant le poids et le volnme de 

ce;.te eau. Ces deux méthodes m'ont donné des 

rtsdtats assez exactement les mêmes , et la 

r{uanti:é de fluide élastique déi^agé, s'est 

trouvée, par l'une et l'autre de 56o pouces 

cubiques. La quaiitité de plomb résultant de 

cette rédaction étoit environ de ~ de pouce 

s Jj 
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cube ; d'où il sait que la chaux de plomb c^^ff. 
tient une quantité de fluide élastique égal^ i - 
747 fois le volume du plomb qui a servi à la for- 
mer. Lorsque les vaisseaux ont été déiappa- 
rcillés , j'ai secoué la cornue, et j'en ai fait 
tomber le plomb; il éioit eu grenaille mêlé 
avec une quantité considérable de poudre de 
charbon : l'ayant examiné avec attention, j^ 
n'ai pu y nppercevoîr aucune portion de mi- 
nium non réduit. Le poids de ce résidu étoit: 
de 5 onces 7 gros 66 grains. J ai répété cett^ 
expérience un très-grand nombre de fois, e^^ 
les circonstances en ont toujours été trè^- 
exactement les mêmes. 

Réflexions. 

Le poids des matières employées dans cette 
expérience otoit, avantla rcduction, de6onc65 
6 gros; il Jie 8'e.si plus trouvé, après la réduc- 
tion (jue 5 onces 7 gros G5 griiins ; d'où il 
suit que la perte de poids a été de .6 gros 6 
graiiis : cej)erîdwnt In quantité de fluide élas- 
tique dégage n'a rié que de 5Go pouces cubi- 
ques , et un pareil volume d'air de l'atmos- 
phère ne de voit pf;ser co jour là que 3 gros 
/\'i grain* \ il est vrai que tour porte à croire 
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tpe le fluide élastique des réductions métal- 
liques , qui est le même que celui des effer- 
Tescenceê , comme je le ferai voir dans la 
suite , est plus pesant que Tair de Tatmos- 
phère ; on a même vu ( chapitre premier , 
page 187 , ) que sa pesanteur pouvoit être éya- 
luée à rV/n le pouce ; mais en partant même 
de cette dernière éraluatiori , 56o pouces 
cubiques de fluide élastique ne peseroiènt 
encore que 4 gros 54 grains , et il resteroit 
toujours un déficit de poids d'un gros 4-i 
grains. 

Quelques gouttes de phlegme que j'avois ^ 

constamment trouvé dans le récipient GH^ 

%ure lo ; dans toutes les réductions de chaux 

et de plomb que j avois faites , me firent 

soupçonner, qu'indépendamment du fluide 

tlastique fixé , il existoit une portion d'eau 

'lans îe minium ; qu'elle ^^x\, séparoit pendant 

la réduction , et qu«lle étoit probablement 

la cause de la perte de poids qiie j'avois ob- 

serrée; mais comme le récipient G H, fig. lo 

étoit trop petit pour condenser suffisr.mment 

les vapeurs , je pensai quil étoit à propos de 

répéter Texpérience avec uA appareil distil- 

latoire ordinaire, en employant un plus grand 

ballon. 

S iij 
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Z:L?iaiENCE III. 

— '■*■ ^i ^'':^ - -rucntitc d'rnn qui se dégage 
-*-- -/ — #-\.=.'î du minium, par la poudre \ 

T*. ^T^-l ^T»ê finns optte exp^ rîence , comme 
iLi.-* -I p"^ «^i:Mî:e. T) or.reî^ 'ie minium et 6 
rr- ;- p» .cirbon en poudre : le ballon étoit 
j»- - - _ u- j^*!i: !rofi cpm j'i» été cîî)ligé de 
liii.?*^' O-ÀTirrt pennart Topération : le déga- 
jen»*c:t de ilade f^la-tîq.ie s'e'^>t fnit avec si- 
ïf* rfît, et peiicait le commencement de la 
w:^>:-îoa» il a ]»iïss • quelque peu d'eau dans 
le r^rciiient. L« po.ds de cette eau n*excédoit 
T*^ -^ i^r.irn? ; el!e cunsistoit en un phlegme 
i^i-i-r q-ii ne paroissoit pas différer de leau 

FiiFLECCIOîf .s. 

i^*-:v^'*r^'? le résultat de cette exp/ériénce ne 
c^.":*x: v;:îe i^ f j^rains de pl^legme., il ei>t ce- 
ivuvU::: rr.'b^ble qu'il %^\\ est dégagé davan- 
î,U^ * q • une partie a été emportée par le 
v.-,::*::t A\\ iluide :lastiqi.e , .et s'est dissipée 
c.: \A'-vur> par la tubulure du récipient j d'un 
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antre côté, il e«t possible que le fluide élas- 
tique dégagé du mininra SQ^it un peu plus 
pesar.t >qne celui d(^gagé des effervescences , 
et il est très- probable, que c'est à Tuno de 
ces deux causes que tient le déficit de poid.^ 
observé dans rexpérience il. 

Je ra'ëtois proposé d'abord, pour éclaircir 
ce point , de détenniiier lô rapport de pesan- 
teur des diftérens fluides élastiques qui se dé- 
gagent des corps, et de lea comparer à celles 
de l'air de Tatmosphère *; mais les diitéien&flp- 
pareils nécessaires pour remplir cet objet 
n'ayant pu être achevés à tefeips , je n ai pa."? 
cru devoir différer pour cela la, publicatiojA 
de, cet oûvr:4/.Te ; j aurai dWileiars^ plus* d*ûhè 
fois occasion de revenir sur cet objet. 

La quantifié do pondre de- cliarboh 'em- 
ployée dans lexpérience II, étoit de 6 grbè , 
la quantité de fluide élastique obtenue pendant 
la réduction n a pas excédé 4 g^os ou 4 gî'cis-T 
tout au plus. Le poids du fluide élastique dé- 
gagé étoit donc beaucoup moindre que ccltfi 
du charbon employé; et on pouvoir n/objec- 
ter que la cjuanrité de fluide? élastique dégagé, 
pouvoit aussi bien venir du chftiLon, qûê de 
la chaux méiallîque. Pour prévenir ccfte ob- 
jection , j ai fait l'expérience qui suit. * 

S iv 
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£xv^ai£i7C£ IV. 

Séparer d'as^ec le plomb la portion de charbon 
tjui reste après la réduction. 

J'ai mis diins une cuiller de fer le résida 
de rexpérienee II. (On se rappelle qu'il étoit 
composé de grenaille de plomb et de poudre 
de charbon , et que son poids étoit de 5 onces 
7 gros 6(j grains. ) Sitôt que la poudré de 
chax'boa a commencé k s'écbauiFer j elle s'est 
allumée , et s'est consommée peu*à-peu ; après 
quoi il ne m'est plus resté qu'un culot de 
plomb et un peu de ohaux de ce même mé^ ^ 
tal qui s étoit reformé pendant la combustion 
du charbon. Lu totalité du plomb réunie pe- 
soii à très-peu près 5 onces 5 gros la grains. 
Je dis à très-peu près, parce que , pour peii — ^ 
quon ne pousse pas l'opération jusqnes à sc^ 
lîn» il reste im peu de charbon non brûlé ^ 
de lautie» au contraire , j>our peu qu on 1 ^^ 
pousSse trop loin, une partie du plomb se ift- - 
cdcine et augmente de poids : cette cii^ - 
consîcinoe jette emiron une douzaine de grain ^^ 
irincertitude sur le résultat: aussi ii'est-c^= 
qu*cit ié|»élaiit plusieurs fois Texpérience, e*^ 



) 
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en m'arrétant au moindre poids , qne je lai 
fixé tel qu'il est ici 

REFLEXIONS. 

Usait de cette expérience, i<>. que le rap- 
port de pesanteur du plomb au minium est 
comme 5 onces 3 gros la grains à 6 onces; 
c'est-à-dire , quaveo loo lirres de plomb, on 
peut faire m livras lo onces de minium, 
ou ce qui est encore la même chose , que loo 
livres de minium contiennent 89 livres 9 
onces de plomb; à*', que les 5 onces 7 gros 
66 grains restantes dans la cornue, expé- 
rience II, après la réduction, étoiant in 
composé de 5 onces 3 gros 12 grains de 
■ plomb et de 4 gros 54 grains de charbon : \a 
réduction n avoit donc réellement employé 
qu un gros 18 grains de charbon : mais la 
^juantité de Huide élastique dégagé dans Tcx- 
pérîence II, en mettant tout au plus bas, 
pesoit au moins 3 gros ^ ;• elle n avoit donc pu 
étr^ fournie pai- un gros {- de charbon , et il 
s'ensuit que c'est nécessairement aux dépens 
du minium, que la plus grande partie du 
fluide élastique a été fournie. 

Quelque concluante que fut cette expé- 
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rienoe, je ne m'ea suis pan contenté , et j'ai 
cru devoir m'attacl^er sur .tout à examiner si 
le charbon sonl ne donnoit pr.s, à un Tnèitie 
degn'' de feu, im. fluide élnstiq?ie semblable à 
celui que j*avois obtenu de la réduction du 
miniuni; c'est-là To^jet que je me mis pro- 
posé dans i'e^ipérience cjui suit. 

Expérience V. 

Calcine?' 4i grand friù du charhnn en pondre 
seul dans un appareil propre à tnesurer Içi 
qnarkUiè de fluide M^:fsCiq!^Bulégagé. 

PnÉrARATIOK DE l'eX rÎRIEXCE. 



J'ai f;iit courber un cr.non de fu'^il Jieuf et 
bien nvllqyù en deflims ; jVjn ai Tait boucher 
la lu:îii?'^rc et la culasse , et j'ai Fait recouvri^^ 
l'une et l'autre avec un inoTce«u de fer 
soud;' .^ cliarKl, .•^lln detre encore plus nssur — 
rjiie tout nccô'? étoirn: exnctement fermf5 
r«ir ext.'ricur. J'y ai i'^ilrcduit deux pros clJî 
la même brai-^e de boulanf';er en poudre <1 «i 
m'avoit servi dans les expériences I et II, ^e: 
je i'ai adapté à raj.parcil de la fig, lO, à I ^r\ 
ijuelle ']ô'l éié obligé de Faire, à ceire occasîoEr-^ 
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quelques légers changemens dont il îieroit 
superflu de rendre compte : j'ai ensuite luttd 
très exactement toules les jointures, comme h 
Tordinaire; j'ai élevé leau. dans le bocal N N 
oo; je lai recouverte d'une petite couche 
d'huile, et après m'éire assuré que Tair ne 
pénétroit daucun côté , j'ai marqué la hau- 
teur^ j de Tean ; enfin, j ai allumé un feu très- 
vif autour du canon de fusil, et je Tai tenu 
rouge-blanc pendant une heure. 

E F r K T, 

Il y a d'abord eu dilatation de Faîr par là 

chaleur ci>m me à rordinaire, et la surface àti 

l'eau s'est abaissée en proportion; maialorsqra 

l«feu a été éteint , elle a remonté peu-à-peu , 

ei lorsque le canon de fusil a étf^ entièrement 

''^froidi, e|îe est revenue presque jvisqnes ai 

Poitit d'où elle étoit partie ; il* s'est trouvé «ca- 

^^nient une . production d air de i5 pouces 

^^biques, laquelle, au bout de deux jours, 

^^oix réduite à 8; ]La poudre de charbon pesée 

^ la fin de cett« expérience, n'a voit perdu 

9^e 6 gr;jin» , encore est il probable qu'il en 

^^«toit quelque portion attachée au canon de 
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•^R ^FLEXIONS. 

Le feu , dans cette opération , a été infini- 
meni plus fort, et plus long-temps continué 
qu'il n'est nécessaire pour aine réduction de 
chaux de plomb ; cependant la production 
d air a été presque nulle , d'oii il suit que l'air 
obtenu dans les expériences I et 1 1, n'ëtoit pas 
seulement un effet de la calcination du char- 
bon, qu'il éioit au contraire le produit de la 
réduction. t 

J ai annoncé que j'avois employé dans cette 
expérience un canon de fusil neuf et bien net- 
toya) en dedans, et cette circonstarxe est très- 
remarquable^ parce que les phénomènes sont 
tout difréreiis lorsqu'on emploie un canon 
rouillv^i en dedans : on obtient nlors un peu 
d'eau et une prodîiction de fluide élastique 
d'autant plus considérable ([ue le canon étoit 
plus rouillé; mais il est sensible, d'après Tex- 
p hieuce préoédente , que Côs produits nppar- 
licnnent; à la chaux de fer qui se réduit et non 
pas au charbon. Il m'est arrivé quelquefois 
avec des canons de fusil trés-rouillés , de retirer 
jusques à 80 et 100 pouces cubiques de lluide 
élastique la première fois que je m'en scrvofs. 
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Jo ne fais qu*indiquer ici cette expérience , 
îne reservant de donner dans la «uite diffëiens 
détails qui y sont relatifs. 

On pourroit peut-être soupçonner que le 
canon de fusil que j'ai employé dans Texpé- 
rience V, quoique neuf et bien nettoyé ^con- 
tenoit encore de la rouille, et que c'est à 
cette circonstance que tenoit le dégagement 
de 8 pouces de fluide élastique que j'ai ob- 
servé : je me suis convaincu du contraire en 
répétant la méipe expérience dans le même 
canon de fusil et avec de nouvelle poudre 
de charbon ; il est clair que si le fluide élas- 
tique eut été produit dans rexpériènce pré- 
cédente par la réduction de la rouille de fer 
du canon, ce d/*gagemeiit nauroit plus dû 
avoir lieu dans la seconde exp 'rience : cepen- 
dant, par le fait , la quantité de fluide élastique 
a été. cette dernière fois de 12 pouces au 
Aoins , c'est - à - dire , un peu plus grande 
qu'elle n'avoît été la première fois , d'où il 
parolt prouvé que le dégagement apparienoit 
au charbon. 

La diminution de poids dans cette expé- 
lîence a été de 8 grains. 
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E :îi F É RI E If C E V I. 

Tljjitclirji il il inii:itiin dans un canon -de 



^^a^i pris le même cliaioon qui venoit d'être 
si lurteiacnt calciné dans. rÉ?::p rience précé- 
dente ; j'y ai uiélé ^\ oiicc^ de miniuim, et 
j'ai remis le tout dans. l(i même. .canon de 
rusil qui niNivoit servi, dans les deux calci- 
iialloiis prccédentes. Je l'ai 4ida[té.à lappareil 
de la figure ip, et ycl tout disposé de la 
ir.(*nie maniùre que dan» rexpëriencô V ,; 
euliii; j'ai allumé du feu dans le fourneau. . 

Effet, 

Dès (jiu* le canon de. fusil a commencé à 
rougir obiicurémeRt , le dégagement de fluide 
t'^la3ti(]i:e b'est fait avec une si grande rapi- 
dité, que Teau desceiidoit à vue d'œil dans 
lt'rrc:i[ jeut Is' Noo, figure lo Le dégagement 
liiii , j'ai cor.tinué de pousstr le feu, mais 
il u\ u[^h;s eu u'abaiijseniei'il senifible. Lorsque 
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êusti.ite les vaisseaux ont été refroidis, j'ai 
xnesuré la quantité de fluide élastiqiiodi^gagé; 
elle "s'est "troùVëe de 56o pouces cubiques , 
c'est-à-dire , de go pouces par chaque once de 
tnitiium. On vient de voir ci-dessus , expé- 
rience IJI, que 6 onces de minium avoiant 
donûé un dégagement de fluide élastique de 
5'Co pouces cubiques ; c'est un' peu plus de g5 
pouce^f par cha'ijue once; d'où Ton voit qu'il 
se trouve un accord presque parfait entre les 
résultats de ces deux expériences. Comme dans 
ropéfatiôn dont je rends compte ici, le charbon 
avoit été fortement calciné une seconde fois 
livànt d'étré combiné avec le minium, les ré- 
sûlVats de céltè expérience paroissent mériter 
quelque dègfé de confiance de plus que ceux 
de îrexpérieiice III. 

Réflexions. 

II. paroit prouvé , d'après ces expériences , 
que ce n'est point le charbon seul qui pro- 
duit le dégagement de fluide élastique , ob- 
«ervé dans les expériences I et II ; ce n*est 
point non plus le minium seul, puisque d'après 
les expériences de M. Haies , (voyez page 24») 
il ne donne que très -peu d'air : la majeure 
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paiiie du fluide éla5ti(]i:e d/gagé résulte donc 
did riuîion du cliarbon en poudre avec le nii- 
riiiim. Cotre i]eriiiëre observation nous con- 
duit inicnsinlcmcnt à des rùRenion^ très-im- 
poitartrs sur ru3agô du charbon et des ma- 
tière» cbaibofîncuses en général dans les ré- 
ductions mctalîiqucii. Sî^rrent elles ^ comme 
le pensent les disciples de M. Stalh, à rendre 
ftu m^ttd le phk>gistîque qu'il a perdu? ou bien 
ces matières enirent-ellesdaiis la composition 
même du fluide plastique? c'est sur quoi il me 
semble que Té tut actuel de nos connoisaances 
ne nous permet pas encore de prononcer. 

S'il étoit permis de se livrer a^x conjectureSi 
je dirois que <|uelques expériences , qui ne sont 
pas assez complètes pour pouvoir être soumises î 
aux yeux du public, me portent k croire que 
tOTit ïïiil'le éhtstique résulte de la combinaison 
d'iin corps quelconque solide ou Hulde , avec 
un [riiîcipe iiiillammaMe, ou peut être même, 
avec la mauore du feu niu:, et que c'est de 
celte corubinaisou que dépend l'état d'élasti- 
cité : ]"ajor.tor(^is que la substauce fixée dans 
les chaux nîétaiiiques et qui en augmente le 
poids ne seroii pus , à proprement parler, dans 
cette hypoîiièse un fluide élastique; mais la 
paît'* lixe d un huide t'iast'que , qui a été 

dêpouill^ 
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dépouillé de son principe inflammable. I^e 
charbon alors , ainsi que toutes substances 
charbonneuses employées dans les réductions , 
auroit , pour objet principal , de rendre au fluide 
élastique fixé le phlogistique ,1a matière du feu, 
et de lui restituer en même-temps Télasticité 
qui en dépend. 

Ce «entiment , quelqu'éloigné qu'il paroisse 
à celui de M. Stalh , n'est peut;-étre pas cepen- 
dant incompatible avec lui; il est possible que 
]'addition du charbon , dans les réductions 
métalliques , remplisse en même-temps deux 
objets : i^ celui de rendre au métal le prin- 
cipe inflammable qu'il a perdu ; celui de rendre 
au fluide élastique fixé dans la chaux métal- 
lique le principe qui constitue son élasticité. 
' Au. aiu'plus , je le répète encore, ce n'est 
qu'avec la plus grande circonspection qu'on 
peut hasarder un sentiment sur une matière 
si délicate et si difficile , et qui tient de très- 
près à une plus obscure encore , je veux dire à 
la nature des élémens même , ou au moins de 
ce que nous' regardons comme les élémens. 
C'est au temps seul et à l'expérience, qu'il ap- 
partiendra de fixer nos opinions. 
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CHA. PITRE VI. 

De la combinaison du fluide élastique avec 
les substances métalliques ^ par la calci- 
nation. ^ 

tJ JE n ai jusques ici prouvé l'existence d un 
fluide élastique fixé dans les chaux métalliques, 
que par le dégagement qui a lieu dans le mo- 
ment de la réduction. Quoique les expér^enee» 
que j'ai rapportées, paroissent , à cet égard, 
lie nature à ne laisser aucun dout^ , il faut 
avouer néanmoins qu on ne parvient à con- . 
vaincre, en physique, qu'autant qu'on arrive* 
au môme but par des routes différentes. 

Je vais faire voir en conséquence dans 
le cours de ce chapitre , que de même que 
toutes les fois qu une chaux métallique passe 
de Ji état de chaux à l'état de métal , il y a 
dégagement de fluide élastique ; de même aussi 
toutes les fois qu'un métal passe de l'état de 
métal à celui de chaux, il y a absorbtion de ce 
même fluide , et que la calcination même est 
à peu-près proportionnelle à I4 quantité de 
c^lte abscrbtion. 



\ 
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Expérience première. 

(2iilcination du plomh au Derre ardent sous 
une cloche de cristal renversée 4lans d^ 

Veau. ' -^ :, . 

Préparation de l expérieupî;. 

• J'fti mis dans l'appareil , représente figure 8:, 
trois gros de plomb en lame^ roulées , et jô 
les ai exposées au foyer de; la grande lentille de 
Tchîrnausen de 33 pouijes de diamètre , dohç 
j'ai déjà parlé plus hî^ut^ Le foyer de cette 
lentille étoit rétréci et raccourci par le moyen 
d'une seconde qui aroit été ajoutée à. la pre-» 
miére à une distance convenable. Un morceau 
de grés dur , de la nature do ceux qu'on em- 
ploie pour le pavé de Paris , servoit dé sup- 
port au plotnb , il étoit creusé dans le mi-. 
lieu, pour lempécher de couler lorsqu'il seroit 
fondu. 

■ " ' . E'f F e- t. •:•*..*/ • 

.*.'... - • • " ' *.» « 

Le plomh a fondu au môme instant qii'ila été 

présenté au foyer ;: il a. .comtnencé bieJitAt 

après de s'en élever une fumée blanchâtie 

T ij 
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qni s est rassemblée sur les parois intérieures 
de la cloche , et qui y a formé un dépôt jau- 
lîAtie, En raéme temps , il s'est formé à la sur- 
face du plomb une légère couche de chaux 
qui , par le progrès 9p la catcination, a pris une 
couleur jaune de massicot. Ces différens effets 
ont eu lieu pendant les cinq premières mi- 
nutes, après quoi, ayant continué de tenir 
exftu:tement lé plomb au fover, j'ai vu, avec 
surprise, que la calcination n'avoit plus lieu. 
J*fii persisté , pendant une demie heure , à 
suivre cette expérience , sans que je me sois 
ftpperçu que la couche d^ chaux formée sur le 
plomb ait augmenté de la moindre chose. On 
conçoit que Fuir contenu sous la cloche devoit 
être fort échauffée, et que, par sa dilatation , il 
devoit avoir fait baisser Ja surface G H de l'eau; 
mais à mesure que les vaisseaux se «ont refroi- 
dis , elle a remonté , et enfin losque tout l'ap- 
pareil à été ramené au même degré de tempé- 
rature qu avant l'opération, il s'est trouvé une 
diminution dans le volume de l'air de 7 pouces 
cubes environ. 

Le plomb , ayant étié retiré , s'est trouvé tout 
aussi malléable qu'avant l'opération , à la petite 
couche près de chaux dont il étoit recouvert, 
mais qui étoit extrêmement mince. Il avoit 
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perdu près^ d un demi-grain de son poîds , mais 
il étoit évident, par Tinspection des fleurs 
jaunes qui tapissoientledômodelaclcche ,quô 
cette diminiiuon venoit de i evaporation , et 
qu'en rapprochant leur poids de celui du . 
plomb , il y; auroit eu une augmentation de 
plusieuis grain:^. 

Expérience II. 

Calcination de Vètain. 

Tai expoté au foyer de la même lentille , et 
sous le jnëme appareil , deux gros d'étaiu : la 
calcination a été plus difficile encore que 
celle du p!omb ; le métal s'est couvert d'une 
petite couche de chaux . mais infînim:mt mince; 
il y a eu un peu de fuinée. J ai coiUinué Topé 
ration pendant vingt minutes , sans m apper- 
cervoir que la calcination fit aucun progrès. 
Lorsque les vaisseaux ont eu repris la même 
température qu avant Texpérience, il ne ^^^^t, 
trouvé qu'une diminution insensible dans le 
volume de l'air; Tétain, ayant été repeso*, 
avoit augmenté d'un huitième de gn»iu envi- 
ron; du reste il étoit malléable comme avant 
l'opération, et n avoit qu'une couche extrê- 
mement mince de chaux à sa suriace. 

T iij 
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EXPÉRIENC» III. 

Calcina tion d'un alliage de plomh et d^éùain. 

J'ai voulu essayer si la calcinatibn de Tétain 
et du plomb mêlés ensemble ne s'opéreroit pas 
avec plus de" facilité ; j'ai composé en consé- 
quence un alliage de parties égales dé plomb 
et d'étSin , et j'en ai exposé deux gros au foyer 
du verre ardent; la cloche n a voit tout au plus 
que moitié de la capacité de celle de l'expé- 
rience première de ce chapitre, et n'avoit que 
5 ptmces \ de diamètre.* 

Les matières se^sont fondues surle-champ, 
il s'en est élevé beaucoup de fumée blanche , 
^ont partie s'est attachée à la partie supérieure 
de la clQche , partie s'est déposée sur la sur- 
face de riiuile. L'opération a été continuée 
pendant vingt minutes , après quoi la calci- 
nation paroissoit beaucoup plus avancée C[ue 
dans les expériences précédentes ; il y avoit 
même des espèces de végétation à la surface: 
les vaisseaux refroidis, il s'est trouvé une di- 
minution de 5 à 6 pouces cubes dans le vohime 
de l'air; !a cloche contenoit une grande quan- 
tité de fleurs , et le bouton d'étain et de plomb 
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.oit diminué de 4 grains : il y a apparence 
tjii'on les auroit retrouvés et au-delà dans la 
portion qui s'étoit subliinée. Quoique la cal- 
cination fût un peu plus avancée dans cette 
expérience, que dans les précédentes; cepen- 
dant la plus grande partie de Falliage étoit 
encore malléable, et dans l'état métallique. 

Les expériences précédentes , quoique con- 
firmatives de celles faites dans le chapitre V , 
me laissoient encore cependant quelque în- 
quiéfude. 1^. Parce que la surface de Thuile 
renfermée sous la cloche se, trouvant exposée 
à un degré de chaleur assez considdraWe, il 
étoît possible quelle ne produisit dé lair pen- 
dant la calcination , ou qu'elle en absorbât; 
2^.- Parce que la chaleur du foyer étant trop 
violente, elle volatilisoit le plomb et l'étain, 
à mesure qu'ils se calcinoient, de sorte que 
je ne pouvois obtenir aucun résultat fixe sur 
l'augmentation de pesanteur de ces métaux. 
J*ai cherché à remédier à ces deux incon- 
véniens dans Texpérience qui suit. 



Tiv 
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Exr^RIENCE IV. 

Calcina Lion du plomh sous un ^ase de cristal, 
renversé dans au mercure* 

Préparation dé l'expjlriencb. 

Je me suis servi d'nn appareil à-peu -près 
semblable à celui représenté par la figure 8 : 
il en différoit cependant, i^. en ce qu'à la 
place de la capsule ou cuvette B D G E, 
j avois employé une fortç terrine de terre 
cuite et vernissce. op. En ce qu'au lieu de 
l'emplir d'eau , j'y avois* ver&é. 80 livres de 
mercufe. 5<^. Enfin, en ce qu'à la cloche 
F G H , J'avois substitué une cucurbite de 
verre sa^is pontis. L'objet de ce dernier Glian- 
geinp.iU eio?t dVtvr.;r un vase de la même ca- 
piicilé que la cloche , mais dont l'ouverture 
fût ]_>lus étroife , a!în d'employer moins de 
mercîîre. Ces dispo^jitions faites, j'ai placé sûr 
la Cv>lonne I K, un grès creusé, contenant 
3 gros ue plomb ; le creux du grès avoit 
un bon pouce de diamètre , et 4 'lignes en- 
^ viron de profondeur ; il étoit plat par le fond, 
afin que le jnétal présentât plus de surface 
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aux Kiyons solaires ; j'ai ensuite recouvert le 
tout avec la cucurbite de verre , qui me tenoit 
lieu de cloche; j'ai élevé le mercure avec le 
siphon LM, jusques a la hauteur O H; jai 
très - soigneusement marqué le point auquel 
répbndoit sa surface avec une b.mde de papier 
qui faisoit presque le tour du vase ; enfin, j'ai 
présenté tout Tapixireil vm gnmd verre ardent, 
en observant (jue le plomb fût à un bon 
pouce du véritable foyer, et quil n'éprouvât 
qu'une chideur peu supérieure à celle néces- 
saire pour le faire fondre. 

Effet. 

Au rriéme instant que le plomb a fondu, 
. . quoiqu'il eût été tiré du centre d'un gros mor- 
• ceau, qui! fut briilaut vsar toutes ses faces, 
et qu'il n'eût p:i.s la moindre apparence de 
crasse , il s'est formé cependant sur le-champ 
une pellicule à sa surface. Par le progrés de 
la calcination , cette pellicule ' est devenue 
îauue de massicot; il s'y est fait des rides 
dans le sens du méridien ; après quoi, au 
bout de 10 ou 112 minutes , la calcination 
s'est arrêtée , et on n'a plus observé d'effet sen- 
sible j il arrivoit seulement que dans les ios^ 
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tans où la clialeur étoit un peu plus vive, le 
massicot fondoit en quelques endroits et for- 
• ïnoit un venu jaunâtre j il s'élevoit ensuite 
des portions ainsi vitrifiées., une fumée assez 
abondante qui tcrnissoit le hrmt de la cucur- 
bite. Je m'opposois , autant qu'il étoit pos- 
sible , à cette évapora Lion en éloignant de 
plus en plus le plomb du vrai foyer de la 
lentille. 

Le plomb a été ainsi exposé à l'effet du 
grand verre brûlant pendant une heure qua- 
rante-cinq minutes ; mais comme, piendant 
cet inteiTalle , le soleil a été de temps en temps 
obscurci par de petits nuages , il ne faut 
guères compter que sur une heure quinze • 
minutes de véritable effet. 

L'opération finie , et les vaisseaux parfaite- 
ment* refroidis , la surfacô du mercure s'est 
trouvée remontée de 2 lignes et demie au-dessns 
de son niveau : le diamètre de la cucurbite 
en cette endroit étoit de 4 pouces *— , ce qui 
donne 3 pouces cubiques ^ pour la quantité 
d'air absorbée. Le plomb ayant été soigneu- 
sement détaché du support de grès ,. s'est 
trouvé peser 3 ^ros 1 grain -^ : j'ai évalué 
à -|- de grain environ les vapeurs jaunâtres 
attachées aux parois de la cucurbite; Faug- 
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mentatlon totale du poids pendant la calcina- 
tion avoit donc été de 2 grains ^^ environ, 
c'est-à-dire de -~ de grain par cliaque pouce 
d'air. Il en résulte quela quantité de Tabsorb- 
tioix est assez exactement proportionnelle à 
raugmentation du poids de I9. chaux mé- 
tallique. 

La partie vuide de la cucurbite , autreraertt 
» dît , le volume d air dans lequel s'est farte la 
calcination, étoit de 76 pouces cubiques ; d'où 
il suif que labsorbtion a été précisément d un 
vingtième. 

Expérience V. 

Effet de l'air dans lequel on a calciné du 
plomb , sur les corps enflamjnés 

J'ai calciné , coipme dans lexpérience pré- 

[/ cédente , et dans le même appareil , trois 

gros de plomb. Ljopération finie , j ai retourné 

brusquement la cucurbite F G H fig. 8, je l'ai 

.tournée de manière que son ouverture fût 

dirigée vers le haut, et j'y ai introduis sur le 

champ une bougie : elle y a brûlé assez bien 

^ ^ans le premier instant , mais insensiblement 

elle a commencé à languir , et elle s'est 

; -éteinte au bout d'une minute environ. 
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22iO. Que celte calcination même a des bornes ; 
c'est à dire, que lorsqu'une ceifiaine portion 
di} métal a été réduite en chaux dans une 
quantité donnée d'air, il n'est plus possible 
de porter au-delà la calcination dans le même 
air. 

5o. Qu'à mesure que la calcination s*opérc, 
il y a une diminution danar le volume de l'air, 
et que cette diminution est à-peu-près propor- 
tionnelle a l'augmentation de poids de métaL ; 

4«. Qu'en rapprochant ces faits de ceux rap- 
portés dans le chapitre précédent, il parolt 
prouvé qu'il se conbine avec les métaux pen- 
dant leur calcination. un fluide élastique qui 
se fixe , et que c'est à cette fixation qu'est 
due leur augmentation de poids, 

5*^. Que plusieurs circonstances semble- 
roient porter à croire que tout l'air que nous 
respirons n'est pas pro[>re à se fixer pour en- 
trer dans la co^nbinaison des chaux métal- 
liques, ninis qu'il existe dnns l'atmosphère un 
iluidc élaslique particulier qui se trouve 
niolé avec lair . et que c'est au moment oii (a 
qnanlitv^ do ce fluide contenue sous la cloche 
e>t éiMiisv^o, que la calcination ne peut plus 
avoir lieu. Les expériences que je rapporterai 
JaiîS le clKip.îie IX, donneront quelques 
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degrés de probabilité de, plus à cette opi- 
nion. 

Les expériences , dont je viens de rendre 

compte , sembîeroient encore conduire aux 

deux conséquences qui suivent : i^. que la 

calcination des métaux ne peut avoir lieu dans 

des. vaisseaux exactement. fermés, ou au moins 

qu'elle ne peut y avoir lieu qucn raison de 

kl portion dair iixable qui. y est renfermée , 

■ - a®, que dans le cas où la calcination pourroit 

I s'opérer dans des vaisseaux exactement fer- 

[ mes et privés d'air, elle devroit alors se faire 

sans augmentation de poids, et par consrîquent 

avec des circonstances fort différente? de celles 

qui s'observent dans les calcinations faites dans 

Tair. 

La suites d'expériences que Messieurs Darcet 
et Rouelle out annoncé dans un mémoire in- 
séré dans le journal de Médecine , du mois do 
janvier dernier , sur la calcination des métaux 
dans des vaisseaux de porcelaine exactement 
fermés, jettera sans doute une grande lumière 
sur cet objet.- Peut-être cette calcination ne 
sera-t-elle qu'une simple privation de phlo- 
gistique dans le sens que Stalh lentendoit. 
Quoiqu'il en soit , les savans ne peuvent qu'at- 
tendre avep beaucoup d'impatience la publi- 
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cation de ces expériences , et la réputetiott 
que C6S deux cliimistes se sont justenienuc- 
quisc, répond sufiisamment de rexactitade 
qu'on doit en attendre. 



Ik^fta. Je n'aro^ pc-inl d* coiixiois*2nce des expciieccetdi 
M. Prieiùfj, lorifjue ]e me suis ct^rur^é <^« «i^î'es rappoitéts(i«n 
r« chapitT*. II a cbseiTé , corc^re m« e: avant moi, ainsi qu'a 
la TU dast I3 frem-rrc pji'.ia fî* cet cuvri**, ^'il y aroitu 
dii>:nniion dans îe loluœe d' l'jir pecdjuit ii cale: nation di 
mêcaiix : cere dijalnutioa « ^Lia» quclr^ce» expériences, tel 
jus(}ues au c:.;q-^::cie . m lin 2 n. ^;u:;rt eu «otircje dt: l'aii qo' 
avott eairlo;é. Quoique -.s me **.:--er*i do la ]en:i Je lapins fer 
connue , ye n'ai : u r?rter ceU'f d:ir.*nûiioa uu-d^îa d*im scixM 
par Ia TQîe Mche. Cf::e i:rcr;:*:i::c2 ir.e porrercit à «oupçom 
ri:e2e Ûuide cbsnr'je fîaab!e icpiTiiu dans Tsir ▼ c^ peut-^re|il 
£lo:îJ"nr din$ u-. tfoi-* -.- vL=n5 un liée '"iie <i?.r;5 un amr 



m*. *e irr-jt» l>.i^ c-.:i* uih : •* ;rizi* crc-.orrur. avec 



ruf cîT.s .e> ;-..:nf5- . !=> • :à:-* , ^: rn - ci., d .ni les eadn 
0-: Tir *«: :rrr::-i:fl::a:c-r rf-cvrcl:. A- r>e4:t , ^L Prlesl 
s r>: prr-u;.^. r.e ?- .! r^' .-.ri n cj \ . . a : ce T^ir oy'iï aobst 
'^f^'-' «i ---? j-r/.'j'.-i.tiire cr -r. rir - ^ .-- ' h '. cio*: rciirni 

c£.--r.a.::3i e::;i-zifc:ii-: \:zj z'-::;.c:î- . u^2 iLi-ica du fin 
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CHAPITRE yil. 

£.xpér/enrHS sur le fluide él asti g ne dégagé 
des ei]\^r%>esccnccs. eu des i^éducùions métal" 
lû/ues. 

i/jLpuès avoir fait voir qu'il se dégage de la 
i-éductioii du iniuiuin un fluide élasliqi.e trcs- 
^bondant , )1 me reste à donner cjuelcjues 
expériences sur la nature de ce fluide, et surr 
*tgut à prouver sa parfaite identité avec .celui 
idogagé dei elïervescencës ; mais avant que 
^^'entrer dans le dctril des expériences, qui 
nie servirent de pieuvc, je crois devoir les 
^uire précéder ici de quelques descriptions 
préliminaires. 

appareil propre à obtenir le fluide élastique 
des ef je JVC sec ne es aussi pur qu'il est pos- 
sible , sans se seiK^ir de uessie. 

Cet appnreil est représenté iigure i3 ; 
-fA C B est une bouteille de la contenance d'en- 
viron di:uM pintes tuljulees en E , la même 

V 
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cation de ces expériences , et la réputation 
que ces deux cliimistes se sont justement ac- 
quise, répond suffisamment de l'exactitude 
qu'on doit en attendre. ^ 



Nota. Je n*avoh point de connoissance des expciiences de 
M. Priesilfy , lorsque je me suis occupé d© celles rappoiiécs du us 
CM chapitre. Il a observé , comme moi et avant moi, «insi qu'on 
la vu dans la prcrait;rc pariio de cet ouvrage, qu'il 3: avoit une 
diiyinution dans le volume de Tuir pendant la caTcination des 
métaux : cette diminution , dan» quelques expériences, a été 
jusque! au ciuquième , môme au quart du volume de l'air ijii'il 
avoit employé. Quoique je me suis r^ervi de la lentille la plus forte 
connue , je n ai pu porter cette diminution uu-delk d'un seizième 
par la voie sèche. Cette circonstance me porteroit à soupçonner 
que le fluide élastique fixable répandu dans Tair y est peut-être plu* 
abondant dans un temps ou dans un lieu que dans un aatre, 
qu'il se trouve mêlé dans une jjlns grande proportion avec l'air 
atmospliéiique dans les lieux habités, dans nos laboratoires , etc. 
que dans les plaines , les jardins , et en général dans les endroits 
où l'air est perpétuellement renouvelle. Au reste, M. Priesiley 
s'est persuadé que la diminution du volume de l'air qu'il a observé 
vcnoit d'une surabondance de pliIogisti(jue qui luiétoit fourni par 
la calcination du méial , et il ne j^aroîr pas avoir soupçonné que la 
calcinaiion elle-même fut une absorblion > une fixation du fluide 
élastique. 
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CHAPITRE VIL 

It.jooér/enrex sur le fluirl^- éla^tiqHe dégagé 
^/e?5- efj'<ir%>e:iccjLCCS. eu des réductions inéùal'- 
li'tfues. 

./\.PRis avoir fait voir qu'il se dégage de la 
rrductioii du ininiuin un fluide élasiiqi.e trcs- 
abondant , )1 me reste à donner quelques 
expériences sur la nature de ce fluide, et surr 
igiit à prouver sa pari'aite identité avec celui 
dv^gagé dei efreivescences ; mais avant que 
d'entrer dans le dcti il des expériences, qui' 
me serviront de pieuvc, je crois devoir les 
luire prec(*der ici de quelques descriptions 
préliminaires. 

Appareil propre à obtenir Je fluide élastique 
des e/jejvc.sccnccs nusyi pur qu'il est pos- 
sible , sans se seivir de vessie. 

Cet api»nreil est représenté i:gure i3 ; 
A C B est une bouteille de la contenance d'en- 
viron dî;u:v pintes tubulcies en E , la même 

V 
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dont la dwèription a été dnnnte plus liaut, 

ton teille d^ Ja craie en poudré gro«$ièr« jusquei 
au tiers ^ oii jusques à moitié tl^ut' au plhs 
de sa capacité, et on y Jutte l'antomijoir G 4 
4e la même manière que daiti lei figurer 5 

On emplit d'un autre côté d'eau piH'e une 
bouteille O; on la renverse dans un teàu de j 
faïence Y . V FF ^galemeat * pleû|i d'^iu , et 
on la poâe aur un petit giiéridoia pu, trépied 
deibois trôné idan^j son-milieu, et^ qui doit 
être lesté avec, du pîôinb pour jév^^ ^il^i 
ne surnage ; on ctablit ensuite la pammuni 
îfration çnire la bouteille A et la bouteille O, ■ 
par le moy^n des deux tuyaux coudés E I et 
T X Ll M. _ ^ ^ 

SS est \ un tuvau qui s'ajuste à frottement' 
avec beaucoup de.vactitLide aux deux tubes 
I E et T X. Ce tuyau S S a un robinet en 
E , (jui s'ouvre et 5è itvme à volonté. 

Lorsque toutes les joiatuies ont été exacte- 
ment lutt'^es avec du. lut gras recouvert de 
vessies m^ouillées , ou inlrodnit dans la bou- 
tojlUî A , p*r l'entoiinoir G , assez d'acide 
Vitriolhjiie affuilili ; uur produire une quan- 
tité de iluidâ élastique au moins capable dd 
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remplir le vuîde des vaisseaux, et de chasser 
l'air cômniiin qui s'y rencontre. Cela fait, on 
bouché lorifice de Tentonnoir , arec le bou- 
chon P , figure 5 j on l'emplit d'acide vitrio- 
lique aftoibli : après quoi, au moyen du pe- 
tit buton O P qui tient au bouchon P , on 
liîi^Re entrer dans la bouteille A, la quantité 
d'acide vitrioHque nécessaire; on ne doit pat 
oublier, çn mëme-tenps, d ouvrir le robi- 
m t n. 

A mesure que 1« fluide élastique est de* 
gîjgé de la craîe dans la bouteille A , il passe 
dans la bouteille O , laquelle se vuide d eau 
dans la proportion. Il est nécessaire , dans 
quelques expériepces , d'introduire dans la boa* 
teille O une petite couche d'huile qui nage 
a la surface de IVau, et qui empêche que 1b 
fluide élastique n'ait un libre, contact avec 
elle. 

Manière de consrn'rr Je fluide élastique en 
bouteilles aussi loir^-Lcinps quon le "veut. 

Quand toute leau de la hou teille O, figure i5, 
a été déplacée par le fluide élastique, et qu'il 
ne reste plus qu'une petite couche d'huile dans 
le gouleau, on endég«ige l'extrémité M du si- 
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phoaTXLM,. on la bouche tfous Teau avec 
un bouchôft de liège I et on la transporte en- 
suite par tou( où on le juge À propos^ Le fluide 
élastiqiie peut se conserver tréa-long-^temps 
dans cet état. Ce[endam lorsqu'on veut le 
garder d*unë saison àrautre, et lui £uire subir 
des alternatives de chaud et de froid , il est 
iiéoessaire de preiidre quelques précautions 
de plus ; cet air étant, en eflet, susceptible 
de se coiideiijfer par le froid comme celui de 
_rQtmo5{:lière y lalr extérieur , lorsque la tem- 
pérature devient piu& froide , presse sur le bou> 
, .ch:m y et. il est difficile quilue parvicinne , 
avec le temps , à s'introduire dans la bouteille 
et à se mcler ayec le fluide élastique qui v est 
contenu. Il est aisé d'éviter ce mélange des 
deux airs , enploiigeant les bouteilles remplies 
de fluide élastique le col eu bas, soit dans une 
terrine, soit même dans un bocal plein d*ean, 
comme on le voit représenté figure 14, dans 
•les expériences où Ton ne craint pas la petite 
perte deliuiue éJasiique causée par labsorbtion 
de 1 eau , oji peut se dispenser de laisser une 
couche <l']iuiic dans le col de la bouteille; 
cette préc;.uti()n même pourroit devenir nui- 
sible , dans le cas où l'on voudroit conserver le 
fluide élastique i>endant un temps très-con^- 
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clérable, parce que l'huile étant susceptible de 
fermenter et de se corrompre , elle pourroit ^ 
produire ckiS plirnomones particuliers. Il est 
nécessaire alors de laisser une petite, couche 
clVau.rfans le ponleeu de la bouteille à la place 
cle la couche d'huile. 

Manière de fnire pci!:scr le flincle éîasticjue 
d'un "vase dans un autre ^ 

Soit le r'cipîent 77NOO, fipnrs 70 qui con- 
tienne une certaine quantiië fie fluide élas- 
tique qu'on ait besoin de faire prssrr dans 
iiTî bocal , dans une bouteil'é , ou dans un 
nutre vase quelconque : on ctab it, au moyen 
#i:î tuyau recourbé EiîCD, et le tuyau S S 
ç^AvWx de son robinet R, une com m :niî cation 
onire Tintérieur du récipient 7^ N O O , et 
le corps de pompe P. On établit également, 
par le mo en du tuve^u S S garni de son ro- 
binet n,'et de celui f^ ce l m même commu- 
nication entre la pompe P et Je vase Q , 
lequel doit éire exactnment rempli d'tau;. 
enHn, on fait jouer le piston Z de la pompe P. 
A chaque levée de p-ston , lair du récipient 
// N O O passe dans le corps de pompe P y 
il e&l ensuite refoulé et obligé de passer dans 
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le vase Q, dont à mesure il déplace l'eau. 
Si le vase dont on se sert est une bouteille ^ 
on peut la bouclier sous leau , et conserver le 
fluide élastique , de la manière qu'on vient d% 
l'indiquer. 

Description d'un appareil propre à faire 
passer un fluide élastique à travers telle 
liqueur qu^on voudra^ et à le recueillir 
ensuite pour V examiner. 

Cet appareil représenté figure i5 ne diffère 
de celui de Texpérience précédente , que pnr 
les bouteilles p^ p^' p'^' , lesquelles sont ])la- 
cgie« entre 1« corps do pompe P P, et le .seau 
nn ff^ ces bouteilLîs sont semblables en tout 
à celle représentée ligure 4. On les emplit 
d'eau de chaux, ou de-telle autre liqueur, à 
travers laquelle on > veut faire passer le fluide 
élastique : on établit communication de la 
çompe P P à la première par le moyen d'un 
tuyau coudé m ' p ' représenté séparément 
ligure 16. Enfin, lorsque par le jeu du pis- 
ton Z , le fluide élastique a passé dans le 
corps de pompe P, et quil est ensuite re- 
foulé , il est nécessairement obligé d'enfiler 
le tuyau /t^' ^', et de bouillonner dans la 
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liqueur contenue clniis la bouteille/;' ; la pres- 
sion, l'oblige ensuite de continuer sa route 
et de bouillonner successivement dolann^me 
manière dans chacune des bouleilles p ■' p '^' 
en au5si grand nombre qu'on le jup;era à pro- 
pos , jusques à ce qu'enfin tout l'air qui n'a 
pu éire absorbé par le fluide élastjqu'? pcisse 
dans lu. bouteille ou bocal O , par le moyeu 
d'un tuyau t x l i:i représenté séparément 
iîgnre 17. 

Lea difKrens appareils que je viens de dé- 
crire, changés et nrouillés dô différentes fa- 
çons^ ont suffi pour presque toutes les expé- 
riences que j'ai été obligé de faire sur le fluide 
élastique dégagé des corps. J'en excepte ce- 
pendant colles relalivcs à l'air nitreux et à 
Tair inflammable de M. Pries ley, dont je ne 
me suis pas encore occjipé , et qui exigent 
des précautions parîicuSIres. J'ai cru devoir 
faire préc<îder ces descriptions, afin de n'avoir 
. plus à y revenir dans le cours de ce chapitre, 
et de n'être point obligé de couper le récit 
de nie^ expériences^ 
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Expérience premier r- 

Effet du fluidç élnstiq^ie dégagé d.^ la. craie 
sur les animaux. 

Préparation de l'expérience. 

J'ai dégnç;.'^ le ilnicle (^lasrîque de la craîo 
parle moyen de l'acide vitrioiique, et je Tai 
fait pav*i.ser à Tnîde de ra[ pareil représenté 
figure i3 dans un bocal Q qui se voit figure i5 
et qui est repr sente s^pjrément fig. 18. Tai 
bo4icl)6 le b/ical sons l'eau avec un large hou- 
chon de In'^ge bien ajnst»'^ ; flprf»8 qnoi je l'ai re- 
tonrn'^; j'ni Are le bouchon, et j'f al introduit 
sur-le-champ mi jeune moineeu franc. 

E^ F E T. 

A peine avo't*!! nttoint le ^^'-^^X î'w bornl , 
qu'il est tombe decoiéavecconvidsiouî^ ; l'Hy^nt 
retiré au bout d'un qunrt rie minute , il étoir. ex- 
pirant , et il ne m'a pns été possible , j>?^r aucun 
moyeiti, de le rappeller r\ la vie. 

La même expérience «yant tté répétée sur 
un rat , il a péri avec les mêmes circonstances y 
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et à peu-près dans le même ûrteryalle de temps: 
ses fkncs étoient affaissés , et avoient une 
espace de mouvement conrulwf , comme s'il 
eût cherché à inspirer de Tair , sans pouvoir f, 
parvenir. 

EXPJBIIIENCE II. 

Effet chi fluide clastiqur flôgrfgo des chcux , 
mctalliques sur les animaux. 

Taî rempli le îTi<^me bocal Q, repré.vnt?^ 
fîg. i5 et 18, de flmVle élnstiqno d^'gagé du mî*- 
niun pnr la réduction , et )v ai succèssiveifient 
introdjiit un moineau , une souris et un rat ; 
ilsysont morts pre^que sur-le-champ ,dô mfWrîo 
que dans le fluide éjastiffue dëgdgé des- effer- 
vescences , et leur mort a été accompagnée des 
mêmes circonstance». 

PtiFLEXIONS. 

Ces expériences semblent laisser entrevoir 
•une des principales causes de la mort presque 
subite des animaux dans le fluide élastique des 
effervescences et des réductions métalliques. 
Sans connoître très-précisément quel est Tusage 
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de la respiration dans les animaux ,' nons savonè 
au moins que cette fonction estai e£(iBetitî|Blle à 
leur existçnce^ quils périssent bien tlik si léuri 
poumens ne: spnt enflés presqM-a «chaque ini^ 
tant par le fluide (flastiqué qui compose noire \ 
atmosphère ; or , il est aisé de sentir que le j 
fluide élastique des etteryescences ,. ou celui i 
des réductions mctaHiqueSy n'est aucunement | 
propre à remplir cetie fonction de réconomie ! 
animale j.qu*il ne peut enfler lô pomnon rîe$ ' 
aniniaux, comme l'airquenous respirons. i'A 
a vu plus liMut; eiï effet ^-que ,ce fiuicié'.ost 
absorbé avec une trés-grandë facilité par l eau 
ej^putr la plupart des liqueurs , qu il ise fixe. arec 
elles et perd subitement son élas;ticité : il en 
résulte , par une conséquence nécessaire , qae 
l'intérieur du poumon ciant composé de mem- 
braxies humides , de vaisseaux nif ii;ie , à tra- 
vers lesquels transsudcnt continuellement des 
vapeurs aqueuses ; le fluide élastique fîxablo ne 
peut y parvenir sans y perdre subitement son 
élasticité ; Lien plus , il est même probable que 
le fluide élastique flxable-ne parvient point 
jusques aux dernières ramifications du pou- 
, mon, qu'il est fixé auparavant d'y arriver. Le 
jeu du poumon doit donc être suspendu par 
le défaut de fluide élastique ; ii doit s affaisser 
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et devenir flasque , et c'est , en effet , ce que 
l'on observe dans la dissection des animaux 
qui ont péri de la sorte. On éprouveroit pres- 
C[u'un même effet avec un soufflet dont l'in- 
térieurs seroit humecté d'eau , et dont on vou- 

droit entretenir le jeu avec un fluide élas- 

tii£ue Arable. 

Exa^iniENCB III. 

Effet du fluide élastique dégagé des effer- 
vescences sur les corps embrasés eu enflatit- 

mes. 

\ 

PuiPARJlTION DE L'EXPERIENCE* 

J'ai rempli de fluide élastique dégagé de la 
craie, un bocal long et étroit représenté 
Jfig. 19. J'y ai plongé une bougie ou unelchan- 
deile allumée fig. 20 suspendue parie moyeu 
d'un fil de fer. 

Effet, 

A peine étoît elle parvenue à l'orifice du bo- 
cal , qu'elle s'est éteinte en un clin d'œil ; la 
partie charbonneuse de la méclie est même 
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devenue noire. Il m'est nnolqucfois arrÎTé de 
ra!Iumor dix ou douze fols là même bougie, 
et de 1 (iieindre autant de fois dans le même 
bocal , tant il est vrai qu'il i«ut un intervalle de 
temps assez considérahle , pour qiie le fluide 
élastique rix.'«I)!e se méîe avec l'air de Fatinos- 
plière. On ol>p^!ve seuleir^ent que chaque fois 
qu'on ëfeint de nouveau In bo!igie, il faut la 
plor;;rr iri peu plus nvnnt que la foi*? précé- 
ilenreî, cv qni semble prouver que l'union du 
Auide oia.s?irjue avec cf'lui de l'atmosphère ne 
se ?i]h (ju'à Jci .surfrice et couche par couche > 
à jUin-Tf^s do la mcmo manière que se fait une 

Un chnrbon nrdent r^loiinro dans le même 
a/r, y <:>.v£ent poir snr-îecbranp de la môme 
manière q'..ie s'il etoit plonge dans de l'eau. 



p r Ti I r X c p. 



IV. 



F/fr/- il:i p n'dr^ è'astlqw dci^!7p;n des rhnî/nc 
incLnIIrirnirs sur les corps enfldinvics ou 
cmbra\^ès. 

J'ai répété Texpérience précédente , on em- 
ploynnt^^au lieu de /Isiide élastique dégagé de 
la craie , celui dégagé du minium ; les effets 
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ont été précisément les mêmes, et- je n'ai pas 
«ipperçu la moindre différence. 

Expérience V. ^ 

IFaire passer par de l'eau de chaux le fluide 
jéiasùique dégagé d'une effervescence , et 
observer la qua^ntité qui en est absprhcc. 

PRiPARATIGN DE l'eX Pl5u It NC E. 

J'ai rempli de fluide élastique degajié de la 
craie, par l'acide vitriolique , une bouteille de 
ao6 poucds cubiques \ de c^ipacité ; je Tai 
placée le goûleau en bas , dans un seau V V 
rempli d'eau ^ fig. i5, et j ai tout disposé 
ainsi qu'il est ex[)liqué au commencement de 
ce chapitre. Le bocal Q avoit C9 pouces cu- 
biques de capacité , il étoit exacieinent rem- 
pli d'eau , et les trois bouteilles // ]/ /^' " con* 
t€Uioient cnscnil;le 7 livres et demie il eau de 
chaux. Lorsque tout a été ainsi pn'paré , et 
que toutes les jointures ont cti'i exacitiinent 
luttées avec un lut gras, j'ai ouv;.!! les robi- 
nets R. r. et j'ai fait agir le }.i:.L'j:i Z de la 
pompe P. 
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Effet. 

Aussi-tôt Talf a Touilîonné danâ les trois 
l\»îitrillesyy' , p^\p ; et dès le premier coup, 
la première a coininencé à jirendre un coup 
dVi'il nt'îjuleux; la même chose est arrivé à 
la seconde , vers la fin du deuxième coup; et j 
à la troisième, pendant le quatrième. J ai été 
obligé de donner i j coups de piston \ pour 
leiuplir de fluide élastique le bocal Q. 

I\ É F î. r- X I o . K s. 

La caj^acité delà pompe est de lapouces * , 
d'où il suit qi . la (jiiaïuiiè de fluide é^.astiqne 
qie j avois fait Lcuillonner dans Teau de 

chaux, étcit do iSS ponces; eV.e sVtoit trouvée 
r/v!i;.îe au sortir co IVr.n c^^ cl-aux à (.^o j c::ces: 
\k\ ai-i tit' q.ii >*eri ét(;»it ucin:.iiîie aver la 
1 li î!\ tt. ituoiîo lie lio ponces, c est à dire, 
r't^ r ^''- v! s vlv X îi;r5. 

Il o>: ion dob-e:v - :-• -^ cet<e exp^^rience 
T> . o::î:e ^ .i< trô-^ ^ •^-^-^rnt la portion de 
i.i v.r^ c Lis:» ^ne . ^ -. L: 'e d être ahsc^rbee 
; ar :.: .:à.:x : r: : ..^ t :o '^ ^rtion ce Tair con. 
f. •: V ,:rs ..: :\::: r . .- • . > ro;:tr*.i:r*s .''' , v ' y 
» ^ .:>> ^ .r^ ^ ;, et ^ * rt^ri^: l.xt'e 

im;' .0 !.,:.v.e v.-:t ' : ; :: u il sj^t i^iie la 
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quantité de fluide élastique absorbée , paroit 
TOoiîiclre qu'elle ne Test en effet. Il est pro- 
bable d'ailleurs que 7 liv. ^ de m de chaux ne 
suffirent pas pour dépouiller le liuide élastique 
tle toute la portion susceptible de se iîxer, et 
q u'il en pénètre encore quelques peu jusques 
d.::is le bacalQ ; c'est, sans doute, par ces 
tliiïcrentes raisons, (]ue le fluide élastique ne 
s'est réduit que de deux tiers dans cette expé- 
rience, t.iadis que M. Priestlev est parvenu à 
la réduira des quatre cinquièmes. 

EXPÉRIEWCE VI. 

Effet du fluide élastique d^s effervescences sur 
les animaux j lorsqu'il a été dépouillé de 
sa partie fixahle par la chaux. 

Lorsque Teau du bocal Q, flg. i5. a toute 
été déplacée par le llnide élnstique qui avoit 
bouillonné à travers l'eau de cl^aux, j'ai et.» 
curieux d'éproiiver Teilet qu il j^reduisoit sur 
les animaux, j'ai retiré en conséquence de 
Teaule bocal, après l'avoii bouché comme il 
a été dit ci-dciisus , et j'y ai introduit un 
jeune moineau : il n'a pas paru y souffrir bien 
sensiblement pendant le premier instant; mais 



\ 



!2k» BitA;wfir oo rtuxDB 4^ii«qsam-^ 

tit^Hwr j^ime demie minute , m respimtiièii % ] 
(ittti «liffîeile; il ourroit le bec , et au bout i 
UNàOtt minute A il est tombé de c6të presquEé^ | 

9ttt» moaTement : on Va laÎM^ duaa cet ëtetj j 

* » Il 

Httcore une bonne demie minuté j après quoi ^ 
ito. été rétiré, et expf»«é à un courant d*air : 
Kbre..ll n avoit dans le premier moment diantre 
mouvement que celui des yeux, et un peu cekd ! 
ihi bec > mais en moins d'tu^e minaie f il est 
xevenu à lui> et il s'est mis à courir et à 
\olor» 
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iS/fei^ du même JUdde sur les corps enflammés. ' 

J ai fait passer une petite portion du fluide 
élastique Je la craie qui me rèstoit encore 
dans la houteille A, figure j5, à travers la 
même e^ u de chaux , et je l'ai ensuite re^ né 
dans un po:it bocal ; une petite I>ougie quff fy 
aiuescewi!v;c de la manîèrequ'il est représenté 
11;:, ir, ei -.lo , s\ e^t éteiuie à Tinsiant. 

L*e«iu ùo cliaux qui avoit servie à ces ex- 
périei.ce:? • et i]\n t toit contenue dans les bou- 
ioilLcs ;.* ' /• ' /' ' , s'ejt trouvée dépouillé 
V ;iuO:^/ :.: vl>. son -[cî^t alkalin. La cliuux qui 

s'en 
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s*en étoit précipitée, faisoit une vive et longue 
effervescence avec les acides; et cl après toutes 
Ir.s expériences atixq-telîcs je T^i souii:ise, je 
Tied point trouvé quelle différât en rien da' 
la craie. 

Expérience 'V II I. 

Faire passef à tm^^ers dû Veau de chaux le 
fluide tdastif/ue dcij^of^o d'une chaux iiic^ 
tallique pur la rcduction , ohser\>er la quan-^ 
tité (fuien est absorbée^ et V effet du résidu 
sur les aîàmaux et sur les corps enflammes. 

PrÉPA'IIATION de li'nXPillIENCE,' 

Au lieu de la bouteille A, figure -15, je 
mo suis servi du ç^raud bocal /^ N O O, fig: \o\' 
dans lequel j'ai fait passer un mélange de 56o' 
' pouces ctibi(pies de fluide élastique dégagé 
d'une chaux méiallique , et de 80 pouces 
cubiques d'air commun. 3'aurois préfc-ré, sans 
doute, de n'employer que du fluide élastique 
pur et nonmélnng ■• ; mais l'appareil décrit plus- 
haut et représenté figure 10 , ne me permet- 
toit pas d'en obtenir de tel , parce qu'il reste 
toujours nécessairement de lair commun dans* 

X 
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le vuîde de la cornue A , et dans le récipient 
tuhulé G H. J ai adapté de la même manière 
que dans l'expérience précédente > le grand 
siphon £ B C D , figure lo et 1 1 , à la pompe 
PP , et j'ai fait bouillonner le fluide élastique 
à travers quatre bouteilles qui contenoient 
chacune a livres lo onces d'eau de chaux, 
enfin, j'ai disposé un bocal Q , de 66 pouces 
de capacité pour recevoir l'air ,qui ne seroit 
point absorbé par la chaux. 

Effet. 

Dès le premier coup de piston , l'eau de 
chaux contenue dans la première bouteille, a 
commencé à louchir , et elle 5'est troublée irès- 
sensiblement au second. 

L'eau de la seconde bouteille a commencé 
à louchir , au troisième coup de piston; celle 
de la quatrièine , au sixième. 

J'ai été obligé de pomper i35 pouces cu- 
biques de fluide élastique pour déplacer toute 
Teau contenue dans le bocal Q> et pour le 
remplir d'air, d'où il suit que i35 pouces 
avoient été réduits à 66 pouces en passant 
par Veau de chaux , c est-à-dire, que 69 pouces 
d'air s'étoient combinés, soit dans la chaux, 
êok dans T^au , et s'y étoient ûxés. 
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Un rat ayant été mis dans cet air , y a de- 
meuré assez tranquille dans le jJremier ins- 
tant. Ëasuite il a paru souffrir, et s'e.st agité 
violemment ; enfin , an bout de trois ou quatre 
minutes , il est tombé dans une espèce d'as- 
soupissement, et est resté sans mouvement , et 
comme mort. L'ayant retiré , il a commencé , 
aubout de quelques minutes , à donner quelques 
signes de vie, il s*es|: ensuite ranimé peu à-peu, 
et bientôt il est devenu aussi vif qu'auparavant. 

Une bougie allumée plongée dans ce même 
air, s'y est éteinte à l'instant. 

L'eau des deux premières bouteilles /;';7^% à 
la fin de cette opération , avoit déjà formé un 
dépôt assez considérable ; celle de la troisième 
et de la quatrième étoit déjà fort trouble; 
mais il étoit aisé de juger que tome la chaux 
qui y étoit en dissolusion , n'étoit pas encore 
■précipitée. J'ai donc essayé de faire bouillon- 
ner de nouveau fluidç élastique à travers la 
même eau, et de le faire passer dans le bocal 
•Q ; la quantité d air nécessaire pour le remplir , 
s'est trouvée de 1 9.0 pouces , d*où il suit qu'il 
n'y en avoit eu cette seconde fois que 54 
pouces d'absorbés par l'eau de chaux , c'estr 
à-dire précisément -^ 

J'ai rempli une troisième fois , de la même 

X ij 
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manière , le même bocal Q , et la quantité d^ 
fliûde élastique absorbé par la chaux, dai^5 
cette troisième opération , n a été que de 4 € 
pouces, c'est-à dire de —7: 

Lu même rat, ayant été introduit dans cet 
air, a paru y soulïrir beaucoup davantage ; 
en moins d'une minute , il est tombé sur le 
coté : je Tai retiré, mais il étoit mort; il nV 
plus été possible delerapp liera la vie. 

Enfin, j'ai renq^li une quatrième fois le même 
bocal de la même manière; il nj a eu cette 
fois que 44 pouces de lluide absorbés, cest-à. 
dire, exactement les quarre dixième delà 
quantité employée; une souris introduite dans 
cet air y a péri eu un tiers de inirâuite. 



Il 
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La quantité de fiiiiae élastique nocfr ?air^ 
pour remplir h\ jiremière fois le bocal O , a été 
de i35 pouces cul)iqîies ; mais oa doit se rap- 
peller que ce llaicîe élastique conienoit l d'air 
commun , les i55 pouces cubiques étoieiit 
donc comj)Osés (ie ii5 ponces l de iiuide 
élastique dé>j;:^.g.i cîe lu chaux de plomb, et 
de 39 pouces ~ d'air commun : mais, l'air 
commun , celui dd l'atmosphère n est point 
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Ti?ceptîble de s'unir subitement avec leau de 

ehaux comme le fluide élasîtique des elFerres- 

cences et des réductions ; les 19 pouces ~ d'air 

commun ont donc dû. , aprèi avoir bouillonné 

dans Tcau de chaux , passer dans le bocal O , 

Sfins avoir subi de diminution. Il est évident, 

d'après ce calcul, qu©ce n'est pas réellement 

i55 pouces de fluide élastique qui ont été 

réduit à 6S pouces , malt 110 } qui ont été 

^^duits & 46 ^' L'eau a donc absorbé -f^ du 

voîuniedu fluide élastique employé. 

Un appliquant ce calcul au second , troi- 
^^èine et quatrième bocal, on trouvera que 
Pour !e second la quantité de fluide élastique 
^^^ployéc a été de io3 pouces; qu'elle a été 
'^^duit à49 ; d'où il suit que la quantité absorbée 
P^r Veau de chaux a été de j4 pouces cubiques, 
^'g s t à-dire de~. 

Que pour le troisième bocal , la quantité 
^^ fluide élastique employée , a été de 98 
pc^xicês qu'elle a été réduieà 5o, c'est-à-dire, 
S[*^e la quantité absorb^^e a été de4{ipouces, 
^"^ à très peu prés de la moitié. 

Enfin , que pour le quatrième bocal , la 

^Xiantité de fluide élastique employée a éié 

^ 94 pouces, qu'elle a été réduite à 5o , c'est- 

X iij 
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à-dire , que la quantité absorbée par lachftux 
a été de 44 pouces , ou de 7"^^. 

Une circonstance remarquable que j'^ 
indiquée plus haut, c'est que Teau des boa- 
teilles p' p ^ P^' ' 9 q»^ii étoit devenue tout-à-fait 
nouble dans le commencement de ces diffé- 
rentes opérations , et qiîi avoit déposé toute 
la cliaux qu elle tenoit en dissolution , se- 
cîr'îircissoit peu-à -peu vers la fin. La raison do 
ce pli'nomènc dépend du fluide élastique dont 
Teau s'imp rogne et à laide duquel elle devient 
caj)ab!e Je dissoudre la terre calcaire. On trou- 
vera dans le chapitre qui suit , quelques dé- 
tails sur cette dissolution. 

Expérience IX. 

Ti/jct rTjin rrfroidisscmcnt très-grand sur le 
fluide élastique des effervescences. 

La figure 21 représente l'appareil que j'ai cru 
nécessaire pour cote expérience. A désigne 
une bouteille remp.ie de iluide élastique dé- 
gagé d(^ la craie par raclde vitriolique ; le 
tuyau E B C D y est exactement lutté ayec du 
lut gras recouvert de vessie , et il s'ajuste par 
sou exlrOmilé D avec le tuyau S S garni de son 
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'rohînet R. Tout éunt ainsi disposé , j'ai placé 
. la bouteille A dans un seau que j'ai rempli de 
glace pilée et de sel marin mêlés ensemble. 
Héiléchissant ensuite sur cette expérience , 
" j'ai considéré que «on but principal étoit de 
. iirapproclier le fluide élastique, de le condenser 
?< le plus qu'il séroit possible ; qu'au moyen, ce- • 
i -pendant, de ce que l'air delà bouteille A n'a- 
l Toit aucune communication arec l'air exté- 
/ rieur, mon obj«t ne. seroit par rempli; en 
cfFet, quelque degré de refroidissement que 
je lui eusse fait éprouver dam cet appareil, son 
volume seroit toujours demeuré égala la capa- 
cité de la bouteille; d'après ces considérations, 
l'ai senti qu'il étoit indispensable , pour pouvoir 
tirer quelque partie-de cette expérience, de 
lutter à l'autre extrémité du tuyau S S, un 
siphon T X L M qui communiquât avec l'inté- 
rieur d'une bouteille renversée O , remplie de 
fluide élastique également dégagé de la craie : 
alors j'ai ouvert le robinet R. Il est évident 
qu'au moyen de la communication établie 
entrela bouteille A et la bouteille O, le fluide 
élastique ne pouvoit se condenser par le froid 
dans Id première , sans qu'une portion de 
celui contenu 4ans la seconde ne pas.ât pour 
remplacer le vuide ; de sorte que la oonden- 

Xiv 
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SAtion dcToit se faire alors aussi librement qiûl 
êtoit possible. 

Lair du laboratoire c^toit à lo degré { an 
de«sîis de la coiigeliïi-i-'o»i. Lorsque j'ai com- 
ancRcé celle exnérienco> lo refroidissement a 
été d'environ lodcgrts cu-dessous de la con- 
gelîalion. J'ai coniinn:' à entretenir pendant 5 
lieiires , celîe mémo te ïi:!pê rature, sansquele 
fluide ('lasriqne ait diminué plus que n'auroit 
fiiit do Tair on'inairc Ayant écarté au bout de 
ce leinT.s la (.ilac© qui euvironnoit la bouteille, 
je Tai nouvéc couverte iiiicrienreinent d'effio- 
resccîicos Ii^laïtches , ffui nèloicnt autre cbose 
que riiumidiié de l'air qui s'ctoit condensée 
])ar le rclVoidiftsemenl, et <]ni avoit formé une 

Il 6 c'gisioir ensuite c!'e\a!niner si le refroi- 
dis-«crie:.'t avoit Cj^.r.n/i-é Li iiatnrc de ce fiîn'dî 
é;i-»:"iiijne , et s'il ravoit rapjMX.cli.'i de Tair ^'o 
1 atn:o\s;;l!(-'r(i,^, coiniiio lavoit avancé j>J. de S;:- 
luces. ( Voy?z partie '^'emirro, pcîge /•■!>. ) Pcl;: 
ceLi frA rcLourLié la bjiiipiilrî A ihins un sei;n 
do faïenr.e V V plein fl"o:^îi, li^. i5. j'en ci 
pompé lo l:?jidc (']as!i:[":o par le moyen- .i(î^ la 
j.onpaî' i', et je l'ai hait -jouiilonner à travers 
3 b(Viit( 1 l'.^j p' p" p-'' remplies cVcan ee 
.cliaiiX. 
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Dès !• premier coup de piston, la liqueur a 
conunencé à devenir louche , et elle s'est trou- 
blé*» ensuite de la inerte manière que si le 
fljiide élastique n'eut polat été soumis à Vé- 
preuve du refroidissement. J*ai également 
éprouré Teffet de ce fluide sur les animaux ; 
il J y ont péri en (|u':l(j!ies secondes, et les 
corps enflamméss'y sont étolnts àlmstant. 

Conclusions de ce chapitre. 

Il résulte des expériences contenues dans ca 
chapitre , premièremeni , qu'il existe un rap- 
port presque parfait entre le fluide élastitjuo 
di'gagé de la réduction du minium, et cei:ii 
dégag.4 des effervescences, et qu'i] produise:» t 
i'un et Tautre les mêmes pliénomènes sur V(r^\i 
de chaux, sur la terre calcaire , sur les cgvù.^ 
allumés, et sur les animaux. 

Secondement que ces deux flu.ûlcs sont coin- 
posës Tun et laulre, i'^. d'une partie iix^' -e 
susceptible de se conbin*u' avec Tean, avec la 
cliaux, etc. a^. d'uncî aiUre parlie bca:;conp 
plus difficile à /îxcr, sui;copt*!:.le jjrquos à na 
certain point, d'entretenir la vie des ajii;naî: x , 
et ^ui paroît se n-?] prorh(?r beaucoup, par îa 
natuie, de iVâr de i'atKiosîhèrc. 
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Troisiômement, que ce:te portîon d'aîi^ 
coininim est un peu plus considérable dans 1^ 
fluide élastique dé^ayS des réductions méia^ 
liques , que dans celui dîfgag''* de la craie. 

Quatrièmement, qu'il paroit constant qi>.é 
c'est dans la partie fixable , que réside la pro- 
priété nuisible de ce fluide , puisqu'il est d'au- 
tant moins funeste aux animaux , qu'il en a 
été dépouillé davantage, ainsi qu'il est prouvé j 
par l'expérience VIII. 

CinquièmeiJierit , que rien ne met encore 
en état de d.'cidcr si la partie iîxable du fluide 
élastique dôs efiervescences et des réductions, \ 
est une substance essentiellement différente 
de l'air, ou si c'est Tair lui même auquel il a été 
ajotUé ou retranché quelque chose, et que 
la prudence exi.^e encore de suspendre soa 
jugement sur cet article. 



CHAPITRE VIII. 

De quelques propriétés de Teau imprégnée 
du fluide élastique dégagé des ejferves-- 
cences ou des réductions métalliques. 

IM. Cavendish , M. Priestley et M. Rouelle, 

Ont fait part au public d'exp.?riences très- 

intéressantes sur !a propriété diasolvaute de Veau 

iiMprpçnéei d'air iîxe , autrement dit du fluide 

élastique dégagé des effervescences ; ils ont 

fait voir que cette eau avcit la propriété de 

dissoudre les terres calcaires , le fer , le zinc , 

lamine de fer, etc. J'ai été curieux de varier 

leurs expériences , de les étendre , s'il étoit pos- 

5iMe, et j'ai essayé d'unir trois à trois, Fair 

£xe , les métaux et les acides , afin d'acquérir 

quelques notions sur le degré d'aflinitc de ces 

différentes substances. 

Pourremp'ir cet objet, j'ai d'abord imprégné 
■une suffisante quantité d'eau distillée pure de 
iiiiide élastique dégagé d'une effervescence. Je 
me suis servi , à cet effet , de l'appareil repré- 
senté figure 7. 
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Jai versé de ceue^eau dans des verres dai?^ 
lesquels j'avois mis prôalablemenrde la dissolu- 
tion de fcT, de cuivre et de zinc , par iVxCicfe 
vitrioiique ; de la dissolution de fer, de cuivre, 
de ploijib et de mercure, par i acide nitreux; 
enfin , de la dissolution d'or par Teau régale et, 
du sublimé Corrosif : en quelques proportions 
que j'aie tentcj ces mélanges, je n'aijamaispu 
opérer de précipitation , et les liqueurs sent 
restées aussi tran.^pareiiîca qu'elles étoient au- 
paravant ; bien plu.s, la dissolution de fer par 
lacide vilrioiique , qui étoit un peu louche, î 
s'est même éclaircie sur-le-champ par le mé- : 
lange dleau imprép^née de fluide élastique. .J 

J'ai essayé de mclanf^er de la même eau avec ■ 
de la dissolution d'argent par l'acidç nitreux, 
la liqi.ieur a pris un petit oeil louche ,' mais 
presrpi'iuipeiccplible 5 et il fiiiloit y legarder 
avec l'atîcnîionla plus scrupuleuse, pour le 
rerjarqner. Cette circonstance pourroit faire 
soiiproiîP.er que la craie contient quelques 
r<lomes d'acide marin; que cet acide, qniT 
est en<.'iîgé dars une l)c>5e , en est chassé par 
l'fîcidf^ viirloliquo, qu'il passe avec !e fluide 
élasti(jnc , et que c'est lui qui, s'iinissant avec 
farrrau dans cette expérience, forme un peu 
do lune cornée ; mais en supposant même 
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j ce soupçon fût fondé , cette quantité 
:ide marin serait si peu considérable , , 
in grain d'esprit-de-sel étendu dans deux 
as d'eau , produiroit un effet beaucoup 
I sensible. 

|uoique ces expériences ne soient pas tout- 
it complettes, parce que je n'ai pu les 
idre à toutes les dissolutions métalliques, 
5 paroissent cependant prouver en génénil 

les Substances métalliques ont plus ci'af- 
é avec les acides minéraux qu avec le 
ie élastique Jfixable. 

[. Hey , doîitM. Priostley a publié quelques 
^riences , a annonce que l'air iixe naité- 

point la couleur bleue du sirop de vio- 
îs, et comme cette exj)érience a été depuis 
testée, j'ai été curieux de la répéter; j'ai 
idu en conséqneDce, daiis de l'eau im- 
;née de fluide élastique , du sirop de vio- 
îs , et j'ai comparé sa couleur avi-c celle 
même sirop de violettes étendu dans de 
i distillée. La couleur n'a pas subi dal- 
tion sensible; cependant, en regardant 

une scrupuleuse attention , le sirop de 
îttes , mêlé avec l'eau imprégnée de fluitîe 
ique , sômbloit une nuance un tant soit 
plus rouge j mais la dificrence étoit ^i 
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foiî.ïle , sî imperceptible , qu'on pouvoît presqa» 
en douter. 

On peut se rappeller une expérience que 
j'di rapj)ort.'3e clans cette seconde partie, cha- 
pitre premier. Si Ton verse pôu-à-peu sur de 
Teau de chaux saturée , de Teau imprégnée 
de fluide élastique, aussitôt la liqueur se 
trouble, et la chaux se précipite sous forme 
de craie ; mais si après avoir précipité toutt 
la chaux, on continue d'ajouter de nouvelle 
eau imprégnée de fluide élastique , peu i- peu 
toute la craie qui s'étoit précipitée se redi- 
«out , et la liqueur acquiert la même tram- 
parence qu'auparavant. 

On a vu de même, dans le chapitre prf^c^ 
dont que si riprès avoir tait bouillonner le Huice 
élasti([ue dûgngé soit d'une efiervescer.ce, 
soit d'une réàuction métallique , il irr.ven 
Toau de chaux, et en avoir prc-cipllé touîe 
la ferre alkaliiie, sous forme de craie, ca 
continue d'y faire bonilloiiner de nouveau 
fluide élastique , Li pJns grande partie se re- 
disv<;ont, et la liqueur rrpr^,nd so. transparence. 
Le fluide (.''lasti(|ue , Fair lj>:e étant assez com- 
mun dans le règne miiifjral , ainsi quonen 
peut Juger 'par les, eaux gasouses ou aërées, 
tt par plusifiurs autres phénomènes de lanâ*. 
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ture , la combinaison de cette substance avec 
les terres calcaires doit se rencontrer fréquem- 
ment dans les eaux : j'ai cru en conséquence 
qu'il pourroit être intéressant d'examiner les 
effets que produisent sur cette combinaison , 
encore peu connue , les différentes espèces de 
réactifs. 

J'ai fait dissoudre à cet effet dans de l'eau 
distillée y de la chaux jusqu'a^u point de matu- 
ration ; et j'y ai fait bouillonner du fluide 
élastique provenant d'une réduction de cliiiux 
de plomb : d'abord, comme je lai annoncé 
plus haut, la chaux s'est précipilée, ])uis 
elle s'est dissoute, et j'ai conCui.i^. rr-nd 
jusqu'à ce que je jugeasse i'eau aujoi char- 
gée dé terre calcaire (ju'eîle le j^ouvoit être. 

J'ai versé cette eau sur une dissolution de 
fer et de cuivre dans l'acide nitreux ; la 
liqueur ne s'est point troublée , er. il ne s'est 
fait aucun précipité. La dissolution d'urpcnt 
par le même acide a donné un petit œil louche 
à la liqueur, mais presque imperceptible , et 
à-peu-près tel que je Tavois observé avec de 
l'eau iniprtîgnée de fluide élastique seul. 

Il n'en a pasété de même des dissolutions de 
fer , de cuivre et de zinc par l'acide viuioJique. 
La précipitation, il est vrai, n'a pas eu lie m 
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dans Id premier instant; mais au bout de 
quelques secondes, la liqueur s'est troublée , 
er en peu de temps , le pn^cipité s'est rassem- 
hic y et s est dcjposé au tond du vase. 

La dissolulion tin plomb par lacide nitreux^ 
n donné sur le cliainp un précipité blanc 
tort abondant. 

^ I.a dissolution du mercure dans Tacide ni- 
trcîix , n'a donné de prt^cipité qu'autant que 
j'eir.pioyois beaucoup d'eau et peu de dissolu- 
tion : ce précipité étoit de couleur jaune 
p;*le , il est devenu peu à peu gris 4iv«c le 
temps. 

La clissolr.tîon d'or par l'eau régale , n'a 
dm ?iJO aiicnn sijjne de précipitation. 

J':k njissi cr«snyfî sur cette enu î'effot (\e% 
alkiilis /!>:< s e!. voliw.iîs, Cî'usljraies et nr.ii 
mi.«-;!a'«:< -^ : lons ncrcsionj^ont la rrcoivi:a' 

j. ! i ■ 

ti(>!"i do !;i t»..rî'e an-;^.îine sous forme c!(i craie ; 
c'est à dire ([i:';i'.' l:û en'èvt\'it !n [m>i lion de 
initie •las'j^'iLi; Sïîr:^îjor:dai:te qn: îa tenoiten 
di'>solu:i('U; uwÂs :1> no pcisyMit l'en dc['Oi:iI- 
b'r au i\Al\ ; on a vu en eP/ot qr.e le flnide 
él istiqne avoît ];I;is aaf'r.îitr avec îa terre al- 
knline (ju'avc^c le»^ filLi;as snltn.'=^. 

La niénie eau, V(irs:'e sur du sirop de vio- 
Iciies , eu fittaque peu la couleur , on 

renia.i(|ue 
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remarque cependant une légère nuance de 
irerdàtre (juidevient plus sensible au bout de 
quelques heures. 

Toutes ces expériences ont le même succès, 
soit qu on emploie le fluide élastique dégagé 
des efFerTescences , soit qu on emploie celui 
dégagé des dissolutions métalliques. 



CHAPITRE IX. 

jDe la Combustion du phosphore et de la 
formation de son acide. 

EXPÉRIENCE PREMIÈRE- 

Combustion du phospJiore sous une cloche 
renversée dafis de l'eau. 

PniPARATlOK DE L^EXPJÊ RIENC £• 



^ 'ai mis dans une petite capsule d'agathe , 
8 grains de phosphore de Kunkel; j'ai placé 
cette petite capsule sous une cloche de ven-e 
renversée dans deTeau, et j ai introduit, avec un 
entonnoir recourbé y une petite couche d'huile 

y 
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sur la surface de Teau : cet appareil est le 
iiieuie que celui représenté iîgure 8. J'ai en- 
suite fait tomber , sur le phosphore , le fover 
d'une lentille de verre.de 8 pouces de dia- 
mètre. , ... 

E F F F- T. 

Bientôt le phosphore a fondu , puis îl s est 
allumé jexk donnant une belle flammej en même- 
temps , il s'en élevoit une grande quantité de 
vapeurs blanches qiii S^attac'h oient à la surface 
intérieure de la cloche, et qui la ternissoiènt ; 
ces vapeurs ensuite ; en quelques raînutès , sont 
tombées en deliquium ^ et ont formé des gouttes 
d une liqueur claire et lympide. Dans le premier 
instant, Tenu de la cloche a un peu baissé, en 
raison de la dilntation occasionnée par la cha- 
leur ; mais bientôt elle a commencé à remonter 
Êensil)]einent , même pendant la combustion, 
et lorsque les vaisseaux ont été reCioidis ^ elle 
s'e-t arrêtée à rpouce5 lignes au-dessus de 5011 
premier niveau. 

Réfljexions. 

Le diamètre intérieur de cette cloche étoit 
^e 4 pouces -^ ; u où il su^t que TabsorLlion 
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de lairaYoitétîé de ippouces ,». Ayant retiréia 
capsule âiicle&sovaia ciochei. il ë'ést* trouvé au 
fond uné*matié;Fe jaùue,q\ii n'éloil autre chose 
^ue du' pltaspkar^ià demi djâcomposé , je lai: 
lavé- et..fiéahJé y4in'è3.qnoi il pesoitr.etitreun et 
deux grains , d'où il suit qu'il n'^ avoit' eu. réel-^ 
lement que six à sept grains de phosphore 
de brûlé, et que l'absdrbtidn d'air avoit été 
environ de trois pouces par chaque grain d« 

étoit è«|.Aft9.3gowÇ^JS.ptt&igiies.-de caj?acité.; 
V^Ksprbliott d'^v^Ayolt donc été de ,rr ^ QW*. 
ce .qui e^Stifi mjârup chose, èn^jre un cinquième 

-î*'j;r , .• tioupiv.-:; ' •' ■ ■ *. v :_?'-.. -y ; ■• • 

Préparation de l ExriRiENCE. 

Tai répéîé cfiite expérience avec la .même 
cloche que ci-dessus j j'y ai employé égale- 
ment «8 grains de phosphore. Enlin , j'ai fait 
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ensorte que toutes les circonstances fussent 
absolument les mêmes, à la seule différence , 
qu'au lieu de renverser la cloche de verre 
dans un vase rempli d'eau et recouvert d'une 
couche d'huile ; je Tai renversée dans un vase 
rempli de mercure^ 

£ F F B T. . 

La combustion s'est faite àf peu-près comme 
dans lexpérience précédante , avec cette ài£^ 
lérence » que les vapeurs qui s'attàchoient à 
la cloche étoient en flocons beaucoup plus 
légers, beaucoup plus blancs , et qu'ils ne 
éont point tombés de même en deliquium.' 
Indépendamment de ceux attachés à la cloche,' 
la petite capsule en et oit couverte. L'absorb- 
tien d'air a été de i6 pouces cubiques \ , c'est* 
à- dire , d'un peu moins de 5 pouces par grain 
de phosphore. Il restoit de même dans la 
capsule un peu de résidu phosphorique jaune 
k demi décomposé. 
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EX9. iRZ£lfCX'IIL 

Combustion du phosphore sur le mercure, à 
moindre dose que dans lés expériences 
précédentes. 

J'ai essayé de brûler sous la même cloclie, 
et également sur du mercure , du phosphore 
A moindre dose , c'est - à - dire ^ en quantité 
moindre que huit grains ; la quantité d'air 
absorbée a diminué en proportion que je di- 
minuois la quantité de phosphore , et elle a 
constamment été entre 12 pouces ^ et a 
pouces ^ par chaque grain, déduction faite 
de la petite portion de résidu jaune qui res- 
toit à chaque combustion. 

ExpiltlEKCB IV* 

Déterminer la plus grande quantité de 
phosphore qu'on puisse brider ^ dans une 
quantité donnée d'air , et quelles sont les 
limites de Vabsorhtion. 

PniâPARATION DE l'eX PJ&R IBN.CB. 

Jai mis dans le même appareil, c'est-à-^ 

Yiij 
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dire, sous une cloche plongée dans du mer- 
cure, 24 grains de phosphore dans une capsule 
dagathe. 

Effet- 

La combustion s'est faite dans le premier 
moment de la même manière que si la quan- 
tité de phos^/hore n'eût été que de 6 à 8 
grains a l'exception cependant qu'elle a été 
plus rapide, plus instantannée , et que la 
dilatation a été plus forte; niais bientôt, 
quoiqu'il y eut encore tme' quantité consi- 
dérable de phosphore non brûlée , la com- 
bustion a cessé , et il ne m'a plus été pos- 
sible de la rétablir à Taide du verro nrdent: 
je parvenois bien à fondre le pbospîiore, à 
le faire bouillonner, à le sublimer même, 
mais il ne s'enflammoit plus. La portion d'air 
absorbée dans cette exp^/rioiicc, s'est trou- 
vée de 17 à 18 pouces environ , et on com- 
parant la quantité restante de phosphore avec 
celle que j'avois employée, il s'est trouvé que 
la quantité brulce navoit encore élé que de 
6 il 7 grains. 
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Réflexions. 

J'ai répété un grand nombre de .foi^.cea 
expériences, et lés résultats ont tou>€riiirs.:été 
les mêmes , à cjuelque différence prè« ," dans 
les quantités d'air absorbées : jamais il ne ma 
été possible de porrer cette absorbtîon au delà 
de 20 ou 21 pouces dans une cloche de 109 
pouces de capacité , c'est à- dire , quVUe a 
approché beaucoup du cinquième du volume 
total sans pouvoir y arriver. Souveht, ' après 
avoir-kissé refroidir les vaisseaux pondant plu- 
Sieurs heures , j'essayôisde rendre l'air sous la 
cloche en la soulevatiV : sitôt que le phos- 
phore receV'oit le contact du nouvel air, il 
se îallumôlt sur-le-champ, et lorsque je le 
couvrois de nouveau avec une autre cloche 
â-peu près de même capacité \ il s'en brùloit 
encore 6 à 8 grains; après quoi le phosphore 
s'éteignoît sans qui! fut possible' dé le rai- 
luni^er /autrement qu'en lui rendant de .nou- 
yel air. 

Ces expérîencs sëmbloîeilt déjà conduire A 
penser que l'air de l'atmosphère, oit îin autre 
fluide élastique quelconque contenu dans Vair , 
se combînôit*, 'pendant la comlnistiori , avec 
les vapeurs du phosphore'; mais il y àvoit 
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bien loin <iune conjecture à une preuve ;etb 
point essentiel ëtoit cl abord de bien établir^ 
qu'il se faisoit en efFet une combinaison doue 
substance quelconque avec la vapeur du phos- 
phore pendant sa combustion. Les expériences 
suivantes m'ont paru propres à fournir cet» 
preuve. 

Expérience V. 

Déterminer avec autant de précision que et 
genre cV expérience le comporte, raugmen- 
tation de poids tles sapeurs acides du 
phosphore qui brule^ 

PuÉPARATION DE L^EXPERI E NCE. 

J'ai introduit y fîg. «2 , dans une bouteille P 
de cristal à large gouleau une petite capsule 
de verre B, dans laquelle j'ai mis huit grains 
de pho.^vphore ; j'ai bouché très - exactement 
cette bouteille avec un bouclion de liège, et 
j'ai pesé le tout jusques à la précision d'un 
demi- grain ; j'ai ensuite débouché la bouteille, 
je l'ai placée sur-Ie champ sous la cloche de cris- 
tal A C G , qui mVivoit servi précédemment; 
enfui , j'ai élevé le mercure jusqu'en G G , et 
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iai allumé le phosphore avec un yerre ar-» 
deut. 

E F P E T. 

Lacîde phoçphorique s'est lublîmé en flo- 
cons blancs qui se sont attachés la plupart 
lux parois intérieures de la bouteille P, et 
Sur la capsule B , un quart au moins est sorti 
au dehors de la bouteille , et s'est déposé par- 
tie sur la surface du mercure, partie sur le» 
parois intérieures de la cloche, partie enfin 
6ur la surface extérieure de la bouteille. 

Lorsque les vaisseaux ont été refroidis p 
labsorbtion s'est trouvée de 16 à 17 pouces 
cubiques, et il restoit une petite portion de 
xnatière jaune non brûlée. J ai alors enlevé la 
cloche A , avec les précautions convenables ^ 
et on moins de quatre secondes f fax re- 
bouché la bouteille ,P avec son bouchon de 
liège. Il est aisé de sentir qu'en un si court 
intervalle de temps , lair contenu dans la bou- 
teille P, ne pouvoit avoir été renouvelle et 
remplacé par de l'air chargé d'humidité , ou 
ai:} moins que si cet effet avoit pu avoir lieu^ 
cfe ne pouvoit être que pour une quantité 
presqu insensible. 
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L.i bouteille P ayant été très-exacteihentr es, 
5n^ ëe et nettoyt^e endchorft , je Tai porté ^k 
balance, et j\ii trouvé son poids augmenté cZeff 
f;rnins; c est-à-dire, qu'au lieu de 8 grain» de 
} hosphore que j'avois mis dans la bouteille, il 
s'v tronvoit i4 grains, soit d acide pïiospho- 
riqiie concret, soit de pliosphoré à demidé- 
roin[»osé ; mais on se rappelle qu'il étôît sortî 
pendant Irt combustion au moins un quart de 
vapeurs hors de la bouteille , c'est à dire , 3 à 4 
grain'^; d'où il suit que 6 à 7 grains de phos- 
phore donnent jy à 18 grains d'acide phospho- 
rJque concret, autrement dit que ôày grains 
de phosphore absolrl^ent 10 à la grains d'une 
«uljstance quelconque conenue dans Taif en- 
fermé sous la cloche. Cette expérience laisse 
trop fie marge pour quon puisse raisonna- 
blement établir quelque doute sur son résul- 
tat , el tous les argumensqu^onpourroit faire ne 
ten»*]roient tout au plus qu'à réduire Faugnîen- 
talion uc poids à 8 ou 10 grains, au lieu de 10 
ou 12. 

RÉFLEXIOW8. 

Ln quantité d'air absorbé étoit de 17 pou ces au 
pli^s, combin^^savecle phosphore , pour former 

y 
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>'acUk.ptosph^orique; ils lui put communique 

vne augmentation, c!e poids de lo à 12 grains; 

4l'où il suit que lefliiide élastique absorbé pè&ô 
ienviron j de grain le pouce cube ; c'est à clire , 
à-peu-près un quart de plus que lair que nous 
fîçspir^^ns. 

-. Mais si la matière ai tirée par le plioisphore , 
pendant sa combustion ^ e^;: la partie la plus 

. pesante deTair, pourquoi ne seroit-ce pas Veau 
,çl]e- même que ce fluide tiçnt en dissolution , /et 

^^ui est répandu iflans Tatraosphère en si grande 
abondance et dans une espèce d'j^tat. d'expan- 
sion ? Sans doute , me suis-je dit à moi même, 
leau es t. nécessaire à lalim^ntcle la flamme; 
tant que Tair en contient'; il est propre à en- 

'tretenir lacombustion; en est- il dépouillé , la 

.^combustion ne peut plus avoir lieu. 

-: Ce santiment étoit probable , et se présentoit 
avec un air de vérité propre à séduire; aussi 
me suis je empressé de le soumettre à Tépreu va 
de l'expérience, et voici le raisonnement que 
j'ai fait. Si. cette théorie de Tabsorbtionde Teau 
est vraie, il doit en résulter .trois choses ; 

.19. qu'en xepdant à lair renfermé sous une 
cloche dans laquelle on brùlè du phosphore, 
de l'eau réduite en vapeurs à mesure qu'il ry 
,àn a d'absorbé, ux combusti-ou , loin de cesser. 



et 
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doit se prolonger très-long- temps ; 2«, qa€ isU , ^ 
ço cas il ne doit plus y avoir de diminutiondfltt }^^^\ 
le volume de Tair à mesure que le phosphiW 
brùle ; S"", qu'en rendant à un volume d*ast, 
dans lequel on a htiXé du phosphore , qui i 
t^iô ôpuisé par conséquent d eau , et qniaM 
diminut^ de près dun cinquième , de Tean 
réduite eu vapeurs, on doit produire dans son 
volume luie augmentation égale à la diminur 
tion qu^il avoit essuyée pendant la combustions 
i!es reilexions m*ont conduit aux expériencev 
qui suivent» 



Exr^nixxcs VI. 



Bniîer du phosphore sous une cloche plongée 
dans du rne^rcure , en entretenant sous la 
fntmc cloche un atmosphère d'eau réduite 
en i\7pcurs. 

Préparation de l'expériencs. 



J'ai ^.nis !5ULTi>ante quantité de mercure dans 
une petite terrine : j'y ai tait nager deux petites 
i\îp<ules d auarhe, lune contenant 8 grains de 
Vlu>^:^hoie, lairre environ un iiros d'eau ; je les 
:v: ievor.\erte5 toutes oleux avec une cloche de 
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tal, et j'ai éleyé le mercure dans la cloche à 
- liauteur conrenable. 

Taî fait tomber d'abord le foyer du verre 
lentiur là capsule qui contehoit l'eati : en 
slques minutes elle s'est échauffée ; puis elle a 
tilliy et il 8*en est éleié des vapeurs qui se 
idensoienten gouttes et qui couloient le long 
parois intérieures de la cloche. Lorsque j'ai 
parfaitement assuré qu'il existoit sous la 
:he une atmosphère abondante de vapeurs 
éuses; j'ai cessé de faire bouillir l'eau, et 
Fait tomber le foyer du même verre ardent 
le phosphore. 

E F F « T. "' 

A combustion s'est faite coteme à l'ordî- 
*e; il y â eu même quantité d'air absorbé, 
expérience if a ^différé de toutes celles faite» 
le mercùte qu^èn ce que Tacide , au lieu 
rre en Aeurs^blanches et sous forme con« 
te , s'eit déposé en gouttes sur les parois 
la cloche en raison de la quantité d'eau 
' lti]t aVoit été fournie. 
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■ » . ,'. . 

Expérience' VII. 

Rendrjç, de VJiurnuUlé à l'air^d^m lequda. 
. ^braié\le piosphcre. .:.'::. 

J'ai répété la ]nénie:expénenaev;ezi obstf-j 
rant de brûler ii'abord le plio5pboa:e \ et dei 
faire bonrllirreaû' ensuite par. le* moyen db 
verre- acdeiiti-^ .:'•:. • ■':l;ji ::i • -- \i 



• -■ » 



Effet., , 

I.es vnpeiirs acides se sont cTéposées slirlri 
parois de la cloche eu llocons.d'un blanc moins 
beau que dans rexj.»érience précédente; et en 
quelques niinutes j^ ils sont toiuLéa en dek- 
€]uium , à raîsoa de riiuniidité cme l'eau., 
fjuoique froide, .avoit fourni spus Ja clock. 
I.es vaisseaux r.oiioiiUs , rahs-oiJatjoa de Fiiii. 
sjjbt trouvée à j^eu-^près égale.'ài^jeJleéprouyjÉci^ 
clfUis Içs expçÂouce4préct^dentJB$ jj'al fait alç/s. 
tomber; le .foypr^-du verrq ar.^lentU' suc Teaik. 
contenue dansia capsule, et je l^î^i fpit bouillûi 
la vapeur s'est bientôt répandue dans la capa- 
cité de la cloche ; elle s'est même rassemblée 
en gouttes le long de ses parois ; mais la hau- 
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K:eur du ïfiercUrd^*n a lii augmenté tii 'dimiaué; 
«î'est r à -.dire, qua- le volume, de Tair est 
aresté .très-exactement de -même» ' 

\ 

E 3f P È IV I E N CE V I I I. 

JSssajrçr si. à l'aide d\une atmosphère d'f au 
^ réduite' en "vapeurs y on peut brûler une 
^*"plus grande cjuantité de phosphore dans 
^^ lifte' quantité donnée d'air. 



fcp^ > : • -> p ^^'jii^ R A Ti o isr 'd E x'b X p br i E N ClE. 

^u\ ...':■. ..» v • , .r.'^' ... • r»- ' '•• ■■■.V '«'Mv .• 

= »/i J'ai -ettiployé dnnsiC'Stte'exipérience lëi'deûx 
ifeap'^ulès-'d'agathe employées daiiè ^ès^^^récé- 
^ ctetttiôs r^j'ai mis dails' iSttie -ati p*éù d^éaù^dlstil- 
rJëé'J' dfe'n& FhtiWe',-' 18 gtainS de' .^hàSfj^cfr'é : 
. l'tli feît^bouîUir i'aati Si Farde du " vêiTÔ-ardêhi ; 
;;llriiïity j'ai allumS'îe pHospfeôrér .' - -j^c: ^ 

•g,..,.- •■ ■••:£? r%'T.'- -^^'P ■>J'--ri'-»' : 

>!. Il ne.^'çnlest brûlérq|ie'7 à^Sgrtdosç^Jwprês 
i' qiioi;Ja,combu^oaia cessé , âl ne jna:ikiipf«iété 
.. po^ible . de î I4 ranimer . à: Taidë jdti> verrez »•* 
: ^er\t : là plus grànde%partie du phospKore' non 
-bTÙlé étoit restée rd^na. la caps«le<;» cjuelques 
• |)orljipas s et oient wSnb^imées avxijj^nDisiîaaë- 
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rieurs de la clocha; Tabsorblion d'air < 
de 18 pouces 7 ; c est-à-dire , toujours à-] 
près la même que dans les autres expérien 

RMflxxions. 

n parolt constant , d'après ces expérien 
que la diminution du volume de Tair 
s'ohêerve pendant la combustion du p 
phore y ne tient point à Tabsorbtion de 1 
qui y étoit contenue ;,que la plus ou r^ 
grande quantité d eau introduite sous la cl< 
; et combinée avec T^ir qui y est enfermé 
change lîein aux phénomènes et que la 8 
différence qui en résulte est d*avoir Ta 
ou concret ou fluor. Ce n'est pas que je ve 
. nier que l'acide phosphorique, en se forni 
*ne puisse enlever à l'air une portion de 
midité dont il est chargé ; il est même 
probable que cet effet a lieu ; et c'est , 
doute , en raison de cette humidité 
l'augmentation de pesanteur observée 
l'expérience. V, s est trouvée un peu 
grande quelle n auroit dû l'être , pn 
tionnellement à la quantité d'air absor 
3Qfiais il ne men parolt pas moins prouva 
tout. ce qui a précédé, i^ que la plus gi 

I 
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partie de la substance absorbée par lé phos- 
phore^ pendant sa combustion est autre chose' 
que de l'eau; a^. que c'est à 1 addition de cette 
substance, que lacide phosphorique doit la 
plus grande partie de son augmentation de 
poids. 5*0. Enfin , que c'est à sa soustraction 
^e l'air dans lequel on a brûlé du phos- 
phore, doit sa diminution de volume. tJne 
dernière expérience que je vais faire pré- 
céder pair quelques réflexions préléminaires 
portera, à ce que j'espère, ces vérités jusques 
i révidence» 

Je suppose qu'une bouteille , ou un autre 
vase^quelcoBque à gouleau étroit , soit exacte- 
ïnem remplie d'eau disftillée , de manière qu'il 
itt soit plus possible den ajouter une seule 
goutté sans en répandre par- dessus les bords , 
& ensuite on introduisoit dans cette bouteille 
ie l'acide phosphorique , ou un autre acide 
fuelçonque dans un état de concentration ab- 
^lue, c'est-à-dire , absolument privé d'eau ; il 
^st clair qu'il arriveroit de deux choses l'une ; 
Qu cet acide se logeroit entre les particules d'eau 
et secombineroit avec elle sans en augmenter le 
volume , ou bien ce qui est plus probable en 
e mêlant avec l'eau; il en écarteroit les par- 
ies , et il résulteroit du mélange un volume 

Z 
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plus grand que n etoit celui de l'eau ; alorsil 
y auroit ùue quantité de fluide excédante à 
ce que la bouteille pourroit contenir, et cel 
excédent s'ëcouleroit par-dessus ses bords. 

Je suppose que la quantité d*acide intro- 
duite fût inconnue ; il ne seroit pas difficile 
de la déterminer dans le premier. cas; il ne 
s'agiroit que de peser la bouteille , et laugmeih 
tution de poids qu'elle auroit aci[uise seioil 
t'gale au poids de l'acide ajouté. 

Il n'en seroit pas de même dans le «ecod 
cas ; alors pour avoir la quantité d'acide in- 
troduite dans l:i bouteille, il faudroit ajouter 
à raiigraentation de poids qu'elle auroit aqnise, 
le poiciS <lii il aide qui se seroit écoulé par- 
dessus ses bords ; mais il demeureroit toujours 
pour constant, er Ton pourroit regarder comme 
démontré que dnns les deux ca^ la quantité 
d'a<:ide ajouté, si elle n'est plus grande, est 
au moins égale à l'augmentation de poids que 
la bouteille a acquise. Ces réflexions vont 
s'appliquer tout naturellement à Texpérience 
qui sait. 



'X>V PHOSPHORE. 455 

ExpiniEKc'E IX, 

Examen du rapport de pesanteur de F acide 
phosphorique avec Veai^ distillée i et des, 
conséquences quon en peut tirer. 

J'ai pris un grand plat de faïence ëmaill^^e 
fù milieu' duquel j'ai plocé une petite «ou-: 
COii.pe d'agatJie., et j'ai recouvert le tout avec 

'line grande cloche de verre, dé manière ce- 
pendant.qael^Âbprdsdii phit débordassent ceux 
de la cloche. J'avois préalabiement hr.mecté 
Tunet l'autre vase avec un pt;u d'eau distillée- 

- Iy':appâreil avant ët.é ainsi disposé, j'ai mis dans 
yg. soucoupe d'agathe 2 ou 3 grains de plios- 

* phore, et je les ai enflammés par le moyen d'une 
faille de couteau légèrement échauffée , qîïo 
je pa-sois sous la cloche , et avec laquelle je 

■ tpuchoisle phosphore. Sitôt que l'inflammation 

', oyoit lieu , il s élevoit du phosphore unecolonne 
de vapeurs blanche très-ép.ûbsequi se répandoit 
dans la cloche ; mais ce qui est remarquable , 
c'est que , quoique la cloche fût simplement 
posée sur le plat, etq^u'elle ne le touchât pas 
mémeexactementdanii tous les points, la Vii peur 
qui circuloit dans son intérieur, au lieu d*etre 
chassée en-dehors par la dilatation occasion- 
*née par la chaleur, sembloit au contraire étra 

Z ij 
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repoussëe en • dedans par des bouffées d'air 
extérieur qui s'introduisoient sous la cloche. 
Cette circonstance nenipéchoit cependant pas 
que f dans quelques autres instans , il ne s*écliap- 
pât quelque peu de vapeurs. 

Il falloit environ une heure pour condenserli 
totalité des vapeurs contenues sous la clo he; 
après quoi je recommençai la même opératic» 
aVec la précaution seulement de réimbiberli 
cloche, soit avec de l'eau distillée, soitavccrcan 
même qui avoit déjà servi et qui devenoit deplui 
en plus acide. 

Il est bon d'observer qu'à la fin de chaque 
combustion , il restoit constamment au fonddl 
la soucoupe d'agathe quelques portions dek 
matière jaune , dont j'ai parlé plus haut, et qui 
n'est autre chose que du phosphore à demi dé- 
composé ; j'avois grand soin de les metire â 
part. J'ai continué à brûler ainsi du phosphore, 
jusques à la concurrence de 2 gros 42 grains; 
après quoi,, ayant lavé et séché la matière 
jaune qui me restoit, je l'ai trouvé du poids 
de 32 grains; la quantité de phosphore que 
j'avois brûlé n'étoit donc réellement que de 
2 gros 10 grains. 

La liqueur résultante de cette opération étoit 
clair et lympide , sans couleur, sans odeur, et 
avoit une saveur acide comme auroit eu de 
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l'huile de vitriol étendue dans beaucoup d'eau. 
IX étoit clair que cette liqueur n'étoit autre 
chose qu'une eau distillée dans laquelle on a voit 
introduit une certaine quantité d'acide phos- 
phorique , et je pouvois lui appliquer Içs réfie- 
yions qui ont précédé cette expérience. 

J'ai choisi, en conséquence, une phiole à peu- 
près capable de conteiîir tout Tacide phospho- 
rique que j'avois obtenu , et comme , après y 
avoir mis cet acide , il restoit encore une petite 
portion vide pour arriver jusques au gouleau ; 
je l'ai rempli avec un peu d'eau distillée ; et j'ai 
lié un fil exactement à l'endroit jusqu'auquel 
venoit la surface delà liqueur : labouteille ayant 
* ë. é portée à la balance , le poids de l'acide , dé* 
duction faite de la tarre , s'est trouvé de 6 onces 
■7 gros 69 grains 7. * . 

J'ai ensuite vidé la bouteille; je l'ai très- 
exactement rincée, et j'y ai introduit de l'eau 
distillée jusques à la même marque. Le poids de 
cette eau, déduction faite de la tarre, s'est 
trouvé de 6 onces 4 gros 4^ grains, ce qui 
donnoit pour l'excédent de poids de Faciale 
SUT Teau distillée , 3 gros 27 grains \. 

Il est clair, d'après ce qui a été dit pi us. haut , 
qu'un excès de poids de 3 gros 27 grains ^ ,. 
annonçoit au moins qu'il existoit dans la liqueur 

Ziij 
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3 gf os 27 grains ^ d acide , dans les supposit/'^w 
même les plus défavorables ; cependant la quan- 
tité de phosphore employée nVtoil que de 1 gros 
10 grains : d où i! suit évidemment que le phos- 
phore avoit attiré , pendant la combustion, au 
moins un gros 17 grains d une substance quel- 
conque. Celte substance ne pouvoit être de 
leau, parce que de Veaum'auroit pas augmenté 
la pesanteur spécifique de l'eau ; c'étoit donc ou 
Tair lui-même, ou un autre fliiide élastique 
quelconque contenu , dans une certaine pro- 
portion , dans Tair que nous respirons. Cette 
dernière exp( riènce me paroît v^i démonstra- 
tive , que je ne prévois {>as par quelle objec- 
tion ou pourroit l'attaquer.- 



CHAPITRE X. 

Expériences sur la comhustion et la déton- 
nation dans le vide. 



C^i la combustion du phosphore consiste es- 
sentiellement, comme les expérienc^^s prccé- 
denes paroissent le prouver, dans Tab'iiorbtion 
deTair, ou d'un autre fluide élastique coja- 
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a dans l'air , il doit eh résulter que la 

nbustion du phosphore ne peut se faire 

aaair; qu'elle ne peut , parconséquent, avoir 

-*u dans le vide de la machine pneumatique ^ 

. ; ai été curieux de me procurer ce nouveau 

omplément de preuve. 

Expérience pkemiere. 

ïssayer {a combustion du phosphore dans 
le "vide. 

J'ai placé sous le récipient d'une machine 
pneumatique un petit morceau de phosphore , 
et j*ai fait un vide aussi parfait que la machine 
pouYoit le comporter. J'ai fait ensuite tomber 
sur le phosphore le foyer d'une lentille do 
8 pouces de diamètre : anssi-tôt il a fondu , il 
a bouillonné , il a pris une couleur jaune un peu 
plus foncéequ'auparavant; enfin ils'estsublimé, 
mais il n*a point eu de combustion. Ayant reridu 
l'air sous le récipient , et ayant goûté les vapeurs 
aqueuses qui s'étoient attachées à ses parois inté- 
rieures , je ne les ai paa même trouvéessensible- 
ment acides; doù il suit qu'il ny avoit point 
eu de combustion. 



Z W 
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Expérience IL 

Soufre dans le vide. 

Le soufre exposé dans le vide de la macliine 
pneumatique à la chaleur du verre ardent, s'est 
sublimé comme le phosphore , et il n'a pas été 
possible de Ty enflammer. 

EXF^HIEKCB II L 

Poudre à canon dans le vide. 

J'ai mis sous le récipient de la machine pneu- 
matique , de la poudre à canon, et j'ai fait le 
vide aussi exactement qu il étoit possible, ayant 
fait ensuite tomber le foyer du verre ardent sur 
la poudre, elle s'est fondue, le soufre s'est su- 
blimé il la voûte du récipient , mais il n'y a eu ni 
inflammation , ni détonnation : je me servois 
également , dans cette expérience , d'une len- 
tille de 8 pouces de diamètre. 

Ayant introduitunpeud'aîr sous le récipient, 
à -peu-près la vingtième partie de ce qu'il pou- 
volt en contenir , la détonnation s'est faite aisé- 
ment , et à-peu-près avec le bruit d'une vessie 



: 
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Jfoible qui se crève. Ce. bruit est d'autant moin- 
dre que le récipient est plus grand. 

£XP£KI£2^CE IV. 

Nitre et soufre dans le "vide. 

Parties égales de soufre et de nitre ne donnent 
dans le vide aucune espèce de détonnation; le 
soufre se sublime sans brûler , de la même ma- 
lûère que. s'il étoit seul. 



CHAPITRE XL 
T^e r air dans lequel on a hrûlèduphosphore. 

EXP^RIENCB PREMIÈRE. 

Effet ile l'air dans lequel on a brûlé le 
phosphore^ sur les animaux» 

J AI fait passer dans un bocal , au moyen de 
la pompe P P , et par un appareil à-peu-près 
sjemblable à celui de la fîg. lo, de l'air dont le 
volume avoitété diminué d'un onzième par la 
combustion du phosphore. J'y ai jette un oi- 
seau, et je Fy ai laissi fendant une bonne 



demie «inute; Iç ne ma «ttîf 'pltt^*)Q^|fet^ 
qu'il eût la Tespiration plue dffidle'^^ttîé* m 
Tair ordinaire ^ et rien ne ni*a annoncé $i'^ 1 
y soufiPrit : dn peut se rappéllèr ', au contruieSf ] 
qu'un animal de même espèce^ K^^' 
l*air £xe , y périt presque à la première i 
piration.. y '-' 

£xpiaxsK€s IL 
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Effet de Tair dans le^^ on -a bh^âdUphàs^* 
phore sur les bougies allumées. 



J*ai fait passer'une autre portion du 
air dans' un bdcal étrbit , et f y ai plongé 
Bougie aljumée; elle s'y est éteinte $urlL^ 
cbAmp, comme dans le fluide' élastique des e^^ 
fervescences et des réductions. Ayant ralluixié 
la bougie à plusieurs reprises, elle s'y est corx^- 
tatament éteinte. J'ai observé cependant q^^e 
cette expérience ne pouvoit pas être répét^^^ 
un aussi grand nombre de fois avec cet ^lXC 
qu'avec celui des effervescences et des rédu» <^'' 
tiens ; ce qui me porte à croire qu'il se mé^^ 
plu$ aisément et plus promptement avec \ 
de l'atmosphère. 
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^élanger^jiné portion de fluide élastique des 
effervescences j avec l'air dans lequel on a 
hrûJé du phosphore. 

ï*ai été curieux, relativement à des vues 
^t je rendrai compte dans un autre temps"^ 
observer si le mélange d'un tiers de fluide 
LStique des effervescences , corrigeroit Tair 
i avoit servie à la combustion du phos- 
lore , et lui rendroit là propriété d'entre- 
txir les -corps enflammés. Le mélange fait, 
n ai rempli un bocal étroit , et j'y ai intro- 
lit un bougie ; mais elle s'jr est éteinte 
x-le champ. 



Fin de la seconde partie. 
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il ous avons examiné , par ordre de Yacsidéïrm.ii 
MM. de Tn daine, Macquer, Cadet et moi 
un ouvrage de! M. Lavoisier, intitulé : Opi^^S' 
cules Physiques et Chimiques. 

Cet ouvnige est divisé en deux partie^-s 
Tune , qui a p< ur titre : Prccis historique s^^ 
les émanations élastiques qui se dégap;ent d^^ 
corps pendant la combustion, la fcnncn^^' 
tion , etc ; l'autre: Nouvelles recherches s^^ 
r existence d'un fluide élastique fixé , da-^^ 
quelques substances ^ etc. 

Afin de jjrésenter à Tacadémie un idée s'd* 
fîsamnient développée de l'ouvrage de M. ï^^ 
voisier , il faut entrer dans quelques déta:»-- 
sur chacune de ces deux parties. 
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Quaml une matière est, comme nouvelle , et 
qu'elle n'a point encore été suivie d'une ma- 
nière assez régulière , un des premiers objets 
gu'on doive se proposer , c'est de rassembler, 
sous un point de vue net et précis , ce qui 
a été fait pi.r ceux qui nous ont précédé t 
par-là ayant sous les yeux un tableau fidèle 
des recherches qui ont été faites , sachant le 
point d'où l'on est parti et celui où Ton est 
Arrivé , on est beaucoup plus en état du juger 
de la route qu'on. doit suivre, des difficultés 
<l\ie Ton peut rencontrer, enfin de tout ce qui 
reste à faire pour écluircir les phénomènes 
qu'on a entrepris de développer : tel est l'ob- 
iet que M. Lavoisier se pro]>ose dans la pre- 
mière partie de son traité. 11 pas se en revue, 
inconséquence, tous les auteurs qui ont parlé 
des émanations élastiques , depuis Paracelse 
lusques aux physiciens etaux.cliimistes de nos 
Jours, et il n'oublie point d'insister d'autant 
0us sur ce qu'ils ont découvert ou rapporté , 
îu'il peut en résulter plus de lumières sur l'ob- 
jet dont il s'occupe : nous l'imiterons dans le 
compte que nous allons rendre de cette pre- 
ttiiére partie. 

La nature n'est presque jamais consultée par 
*•« expériences^ qu'elle ne laisse échapper plu» 
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ou moins qnelqnes-uns de ses secrets. Les pre- 
miers cliimisles s'étoierit bien npperçns, que 
dans beaucoup de cîrdonstances , il se d^gageoit 
des corps une vapeur, un fluide élastique qui 
prodaisoit des effets lemarquables et quelque- 
fois mémo dangereux : ils lui donnèrent le nom 
de spiritus sih'estre y esprit sauvage; tel est, 
en effet, le nom que lui donne Paracelse. Ce- 
pendant si ce fluide frappa assez ces chimistes 
pour les engnger à le caractériser par un nom 
particulier, ils n'allèrent pas plus loin; mais 
quelques années après , le disciple de Paracelse, 
(le célèbre Van Helmont), en fît l'objet de ses 
recherches, et prouva, par i]n grand nombre 
d'expériences , que ce fluide est abondamment 
ri^pandu et joue un grand rôle dans la nature , 
et il lui donna le nom de gns , ou de gûs sil' 
vestre, Jlalla même jusques à examiner si cette 
substance élastique est de la même nature que 
Tair que nous respirons, et il seml^le se d-cider 
pour la négative. Boyie vint ensuite ; mais 
il ajouta peu à ce que Van-Helmont avoit 
découvert : cependant il fit une remarque im- 
portante , c'est que si Tair se dégage des corps 
dans certaines opérations, il semble au con- 
traire, dans d'autre, être absorbé, comme 
dans la combustion du soufre et d'autres subs- 
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tBOMîes de cette nature. Enfin Haies panit, et 
ïon'vit nos connoissances sur le fluide élas-^ 
tique, qui se développe des corps , prendre une 
JËace toute nouvelle. 

On avoit bien observé que ce fluide se dëga- 
geoitdaiis un grand nombre de circonstances, 
suais on ne Tavoit point regardé comme partie 
constituante de ces corps , comme combinéavec 
leurs molécules : on n'avoit pas plus pensé à 
mestirer ni le poids ni le volume de celui tiré 
de différentes substances; cependant c est ce 

- qpue fit Haies par des expériences aussi simples, 
qu'ingénieuses., comme on peut le voir dans son. 

' sixième chapitre de la statique des végéteaux : 
là , il parok qu'il n'y a presqu'aucune substance 
qui! n'ait analysé pour reconnoltre le volume 
«t le poids du fluide élastique qui s'en dégage ,- 
et on apprit, pour la première fois , qu'il y avoit 
de ces substances qui renfermoient une sigriande 
quantité d'air , qu'eU-es en contenoient pl*is de 
oinq<îents fois leur volume. Enfin , telles furent- 
la nature et le nombre des expériences de cet 
liomme illustre, qu'on peut dire. qu'il .a frayé 
amplement la voix à ceux qui sont venus après 
lui. Jusques-là il sembloit que nous avions pris 
-peu de part à ces sortes de recherches , lorsque 
M. Venel Lut à l'académie un mémoire pour 
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... -c -^« ejiux minérales que ^ parlefur 

_^ .t ciCLérisoit d acidulés , n etoientni 

^ , w lises, et que toute cette saveur 

^ •- 4.. ande quantité ^d'air qui y .étoit 

.►% ■ 

. i. ît'^en étoient là, lorsque M. Black, 

. V ^ -iiuiiste écossais , entreprit d'analyser, 

^. ,. V -i^^d nombre d'expériences , la chauxçt 

^. -•;'?.> calcaires. Suivantce chimiste, toutes 

^ •: i tt:> qui se réduisent en chaux parla calci- 

^.T-cii :te:>ont autre chose qu'un combiné dune 

^4*- ■A.t' quantité d'air fixe et d'une terre alkaline 

•.ittiix'uementsoluble dansTeau; et il est essen- 

iv i Je remarquer même que par ce mot d'air 

t . il entend une espèce d air diffi^rent de l'air 

i.i>i iqne commun que nous respirons , mais qui 

*i ii.aninoîns repondu dans l'atmosphère: il 

,*»itîo que c est peut-être mal à propos qu'il se 

hs t vio coîle ut'nomination aair/ixe ; mais qu'il 

..;iio mioux employer ce mot d-jà connu que 

.* ort inventer un aulre, pour désigner une subs- 

*i:!ce lîiMit îa nature et Jes propriétés lui sont 

. iicore tort peu conues. 

Solon M. r.îack . l.\ cliaiix et tous les alkali* 
■ »i:.<tiipus n'e\i>re sous oe:îe forme et n'ont 
v^ proriittis que nou5 leiu' remarquons que 
\.ivO »ju'il> ont e:e ciT^oiililts Jcleur air fixe ; 

qu on 
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qu on le leur rende , et ils rentrent Fun dans la 
classe des terres calcaires , les autres dans celle 
des alkalis: ils font effervescence avec les acides; 
enfin ils ont toutes les propriétés des terres cal- 
caires et des alkalis ordinaires. Il rapporte plu- 
sieurs expériences pour confirmer cette opi- 
' nion ; si, pai*texemple , on précipite de la chaux 
' dissoute par un acide , au moyen d un alkali 
ordinaire, cette chaux précipitée devient par- 
là une terre calcaire , ayant repris l'air fixe 
contenu dans lalkali , et qui lui manquoit pour 
éire une véritable terre de cette espèce. De 
xnéme , si de la craie est dissoute par un acide, 
ou pourra lavoir à volonté , sous une forme de 
craie , ou sous une forme de chaux ; il suffira 
de la précipiter ou par un alkali ordinaire , 
ou par \in alkali caustique ; car , dans le pre- 
jmiir cas , lalkali qui la précipite lui rend Tait 
fixe qu elle avoi t perdu dans Teffervescence , 
et par conséquent la précipite sous la forme 
de craie qu elle avoit au^iaiavant ; mais dans le 
second, Talkali caustique , qui cause la précis 
pitatipn , étant privé d'air fixe, ne peut rendre 
à Sa craie. oelui quelle avoit perdu dans sa dif- 
solulion , et par conséquent la précipite sous la 
forme de chaux. 

On voit ausi»i que M. Black attribue à Tàir 

Aa 
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une chanx , ou une terre calcaire unie arec 

celte acide. 

Qiioique TAllemagne ait embrassé en grande 
partie les idi'es de M. Meyer , M. Blnck y trou- 
va cependant dans M, Jacquin un zî^lé défen- 
seur. Cet hahilc chimiste soutint son système 
avec de nouvelles armes , et lui donna un 
nouveau def;ré de clarté par la manière dont 
il le présenta : mais bientôt M. Crans, em- 
trassant avec chaleur le parti de M. Me\er, 
fit un ouvrage pour prouver l'existence de 
Yûcidum pinguCy et renverser la doctrine de 
Taîr fixe de M. Black. Il rapporte, à ce sujel, 
un grand nombre d'expériences pour étaycr 
«le système de son compatriote; m:iis la crain'6 
"d'être trop lonfjs nous oblige, malgré nous de 
pnsser sous silence et ces expériences et le^ 
cens 'queuces que Tauteur en d(^duit , quoi- 
qu'elles pnroissent même, à certains ég^fds, 
assez solides. 

Nous en (dirons autant de l'ouvrage de M. de 
Smeth , qui a fait pareillement un grand nombre 
'd'expériences pour examiner ce que Ion doit 
penser de l'air fixe : nous ne pouvons ce|)en- 
dant nous empêcher de remarquer que ce phv' 
sicien observe que c'est très -improprement 
qu'on a donné Iti nom di air fixe k l'émanatiGii 
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élastique de l«i ferineuta;ion et des efFerves- 
cendK;<jue cetîe substance est connue depviit 
long-temps, et que, loin detre une substance 
unique, elle est, au contraire, très variée ^ 
très-multipliée et très-différente d'elle-même ; 
enfin , que la doctrine de l'air fixe n est ap- 
puyé que sur des//ondemens très-incertain« , 
et qui^ ne pouvant soutenir un examen suivi t 
ne sera que lopinion du moment. Au re^te f 
il n'est par difjfifcile de s apperceyoir , en lisant 
M. de Smeth, qui a cherché à établir un« nou** 
velle opinion qui liât une espèce de mi- 
lieu entre celle de M. Black et celle- de 
M. Mayer. 

Pendant que ces différens objets exerçoienC 
las esprits en Allemagne et en HoUande , 
M- Priestley fai'soit en Angleterre un grand 
nombre d'expi^riences , non-seulement $ur l'air 
fixe, qu il regarde, ainsi que M. Biack, comme 
une substance entièrement distincte de Tair 
commun de notre atmosphère , mais niéme sur 
d'autres airs dégagés de diverses substances ; 
il traite de ces différentes ey^périwç.es .dans 
des articles séparés , dont les principaux sont 
5ur lair fixe proprement dit ^ sur l'^tir dans 
- lequel on a fait brûler éks chandejl^s Ott du 
foufre , sur l'air infijjipmable , sur l&ir jiitreux^ 

Aa ii} 
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les émanarion:^ élastiques des corps^ et nous 
P'^uv.-ri'i a router qu'il le fait en historien im- 
p.i::i.il <-:i <o contente d exposer les faits sans 
j'rr^:::ri* .lucuu parti. 

Nni^ allons passer maintenant à la seconde 
partio ilaus hiquelle cet académicien s'occupe 
à p:'M:vL»r l'existence du fluide élastique dans 
Cl•••^■iu^»s sulistances , et à exposer les pl;é- 
n n:î.'Mus qui résultent de 6on dégagement et 
do >.i lixariou. 

P.iîis c<'ite seconde partie, M, Lavoisier ne 
$*• >r [>:is conienlt! de raisonner simplement, 
♦ i :îrf> les cxpt'ritîucfs df^jà connues et qu'il 
*;•. !î.r oxjmks t;s (hiiïs In jrpinière; il a supfOïé 
fi tj:n i;ji]0 sorte qn'.' le Ii;jiîJc (-las-ique n'é^oit 
x.MC sf.Ujf.oîin;.'; , cî a (jiiîr<:pris fi'en démonner 
^■\'\'.<'rii'ro 01 l«s proj:riï'l('s |.>ar nr:e suite 
i',^:ii!'rt'ii-o (i'(\';[). riences dont cette .-ecomle 
j^"!:^ iU\ .si>ri ciu^raf^c^i est touro remplie. 

i ■■'■:' MiJvrtî c.(\'\dnn de d:hnonbtralion iinl- 
*l \\\}i ni [-.'îr v'»i- d'cx}.<'riences, IVî. Lavoisier 
N -il iiiijioso ia loi <ie reprendre la matière 
.\-^ s 1 [>niu:ijîe t:t de refaire par conséqiîeîit 
\{ piîM/nt des eNjx'rieiices qui avoient déjà 
,'{/• |niM»-:MS sur cet o]»jet; et il résulte de li 
,■ M* M'Iit's \K\r lesquelles il a commencé ne 
^,M»i [-«ùnt neuve:) pour le fond; mais indé- 
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pendamment de l'urilité et même rie la Ti(^ces- 
site qu'il y a de bien constater des faits de 
Timportance de ceux-ci , M. Lavoisier les a 
mis en quelque sorte dans la classe des faits 
tout nouveaux , et se les est rendu propres 
par la précision et la scrupuleuse exactitude 
arec laquelle il en a constaté toutes les cir- 
constances. 

Les expériences publiées par Messieurs 
Black y Jacquin , Priestley et autres, ajoutées 
à celles du célèbre Haies; avoient appris, 
comme nous l'avons déjà indiqué dans la pre- 
mière partie de cet extrait, que les effer- 
Tescences observées dans la dissolution des 
terres calc.iires non 'calcinées et des alkalis 
fixes ou volatils non caustiques , lorsqu'on 
les combinoit avec un acide quelconque , 
étoient dues au d^fi;agement d'une quantité 
considérable d'un fluide élastique qu'on a pris 
d'abord pour de Tair de l'atmosphère , peut- 
être chargé de quelques substances hétéro- 
gènes ; on sovoit encore que les propriétés 
des terres calcaires et des alkalis dépouîHés 
de ce fluide pnr la calcination ou autrement, 
étoient très-différentes de ce qu'elles étoient 
auparavant , et que ces substances se trou- 
voient alors privées particulièrement de celle 
de produire de l'effervescence avec les acides ; 
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on 8f.Toit enfin que le -fluide .dégagé deief» 
fwrescences 4ont il slagit ppuTOÎk /«eço» ' 
liiner aTec Ceau, avec, d'autres. matièras^ « 
aingolièrenient se recombiner de nouTeaaarec 
les terres calcaires et les alkalia qui e^ avoieat 
été dépouillés , et que ces dernières -substanoei 
iéprenoient alors leurs premières propriétés^ 
et en particulier celle de faire une grandeeCr 
fenrescence avec tous les acides. Ces eo&- 
noissances étoient assurément trëssiinpoitàntek 
et très-précieuses pour la Chimie^ et: méii- 
toiènt d*autant plus d'être apjdiyée de touts^ 
les preures dont elles étoient suscaptil^)* 
qu*il 7 en aroit plusieurs qui étoient coa* 
testées : c'est cette vérificatiéb que M. liavoi- 
sier à entreprise ; il ne s'est pas contenté de 
vérifier toutes les belles expériences qui noUi 
les ont procurées , il a fait cette vérification 
deia manière la plus propre à leur donner 
toute Têvidence et toute la certitude quon 
pouvoit désirer. A Taide de plu3ieurs instru- 
mëns de physique ingénieusement imaginés* 
014 perfectionnés, il est parvenu à déterminer 
la diminution de poids que souffrent les- tenes 
calcaires et les alkalis privés de leur fluide 
élastique, par leur combinaison avec un aeide; 
à mesurer et à peser la quantité de; ce fluide 
dégagé i enfin à reconnoltre laugmenution 



FAIT ▲ l'aCÀI>XMIB. 379 

de poids qui arrivoit à ces mêmes terres et 
alkalis lorsqu'ils étoient rétablis datis leur pre- 
mier état par leur réunion avec toute la quan- 
tité de fluide élastique qu'ils sont capables de 
reprendre , et ce qu'il y a de plus satisfaisant 
dans les expériences de M. Lavoisier, c'est 
que ces diminutions et augmentations de 
poida se sont trouvées aussi justes et aussi 
correspondantes que puissent le permettre 
des expériences de physique faites avec toute 
l'exactitude dont elles sont susceptibles. Nous 
ne pouvons entrét ici dans le détail de ces 
expériences, parce qu'il seroit impossible de 
les faire connoltre sans transcrire l'ouvrage 
presque tout entier; mais nous croyons de- 
voir assurer l'académie qui nous a chargé de 
les vérifier, que M- Lavoisier les a répétées 
presque toutes avec nous, et nous joignons 
à ce Rapport la notice que nous en avons prise 
à mesure qu'elles se faisoient, lignée et pa- 
raphée de nous : on y verra, ainsi que dans 
l'ouvrage de M. Lavoisier, qu'il a soumis tous 
ses résultats à la mesure , au calcul et à la 
balance ; \ méthode rigoureuse , qui , heureu- 
sement pour l'avancement de la chimie , 
commence à devenir indispensable dans la 
pratique de. cette science. 
Indépendamment des e;]^pénenceâ déjà^çon- 



f> 



J8o ' R J[ y f ont 

l^iieB et ptiblîëes , dont Fouvrage de M L^ 
>oIsipr con tient la vir^ficatioti avec toutes 
les circonstances que nous venons d'indiquer, 
ce même ouvrage en renferme beaucoup de 
^îneuveiï, et qui sont propres à rauteur- II asoup 
j^çonnt* que le même fluide qui, par sa présence 
ou son absence , chargeolt siconsidj^îablement 
les propçiArs des t£*rres et des sels alkalis 
^*pouvoit iiiOuer aussi beaucoup sur les diflé- 
rens états des niëtaiïsL pt de leurs terres, et 
îl s'est eng.Tgé sur ces objets dans une nmi- 
jiniiveUe suite d'eitpt^rîeiices du même genit, 
cest à-dire , faîtes avec la même exactitude 
que celles dont nous Tenons de parler; mm 
if annonce que la partie de ce travail qui 
concerne la cause de laugmentation de poids 
des métaux par précipitation n*est encore 
qu'ébauchée j quoique les. expériences soient 
déjà tréS'multiJ^liées^ et il se contente, à of t 
égard , d e^po^er ci- lies qui sont le plus es- 
sentiellement liées avec son objet principal i 
réservant les autres pour un mémoire parii- 
culien 
I Ces expériences portent M, Lavoisier a 

croire que le Huide élastiq>ie se joint auï 
terres des métaux dans !eurs dissolutions i 
I précipitations et calcinations j et que c'est a 

;'• * tcïi unioii qu'est dû Téiat jfirticulicr des pr^- 
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cipités et chaux métalliques , et sur - tout 
raugmentation de leur poids. 

Les dissolutions du mercure et du £^ dans 
l'acide nitreux ; la comparaison des poids des 
précipités de ces deux métaux , faits par la 
craie ou par la chaux, s'accordent assez avec 
cette nouvelle idée. 

On sait que dans^ le moment où se fait la 
réyivification delà chaux d'un métal , lorsqu'on 
k fond avec de la poudre de charbon , il y 
a un . gonflement et une véritable efferves- 
cence assez considérable même pour obliger 
à modérer beaucoup le feu dans l'instant de 
cette réduction : M. Lavoisier a fait cette opé- 
ration dans des vaisseaux clos et dans un Ap- 
pareil propre à retenir et à mesurer la quan- 
tité de fluide élastique qui se dc'^gageoit; il l'a 
trouvée .très cousidc'rable et à peu-près cor- 
respondantes à la diminution du poids du mé- 
tal réduit. 

Les calcinations qu'il a faites du plomb , 
de létain et de l'allKige de ces deux métaux , 
au foyer du grand verre ardent, sous des ré- 
cipiens plongés dans de l'eau ou du mercure, 
et disposés de manière à pouvoir mesurer la 
quantité d'air absorbé dans ces expériences , 
lui ont fait connoltre qu'il y a, en effet , une 
diaûuutiau d*air sous le récipient., et qu'elle 
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IMt mies proportioïinée à la portion dn méû 
^m m été calciné. H en a été de même de Tes^ 
fpèce de calcmation par la voie liumide qm 
tranâfonne en rouille certains tnétauz , et le 
fer en paniculier que M* LaTuïsler a choisi 
pour son expérience. Ces tentatires lui oat 
«lonné lieu d*observcr qu'il se dégage un peu 
d*eau dans la réducrion dirminium , même par 
ïe charbon le pins emictement calciné ; que la 
^èalcînatioii des mctaux^ sous des récipieni 
clos , n'a lieu que jusqoes à un certain point, 
et s'arrête ensuite sans pouvoir se continuer 
tnéme à Taide de la chaleur la plus Tiolente 
et la plus soutenue, et plusieurs autres phé- 
nomènes singuliers qui lui ont fait naître des 
idées neuves et hardies; mais M, Lavoisier, 
loin de se trop liv^rer à des conjectures , se 
contente de le proposer une seule fois et en 
deux mots avec toute la reserve qui caracté- 
rise les Physiîsieus éclairés et judicieux. 

L'examen des propriétés des fluides élas- 
tiques dégagés , soit dans les efFervèSceiicM 
des -terres' et des alkalis avec les acides, sc^ 
dans celles des réductions métalliquès^^'^ là 
comparaison des effets qu elles sont eàp^ftlêS 
de produire , sur les corps embrasés, sur Feaii 
de chaux et sur les animaux^, opt fourni à 
AI. Lavoisier la matière de beaucoup d'^e^q^é* 
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nences intéressantes :. il ne s'est pas contenté 
d'éprouver ces fluides , tels qu'ils sortent 
immédiattement des premières opérations ; il 
le^ a iîltrés en quelque sorte à travers diffé- 
rentes liqueurs, telles que leau distillée et 
l'eau de chaux contenue dans plusieurs bou«* 
teilles , communiquant ensemble des siphons 
et placées à la suite Tune de l'autre : ces flui^ 
des y ainsi filtrés , Ont été soumis aux mêmes 
épreuves que ceux qui ne Tavoient pas été ^ 
et il a résulté de tout ce travail , que le fluide 
élastique dégrigé par la réduction du minium , 
exactement les mêmes propriétés que celui qui 
s exhalependantles effervescences de la combi- 
oaisondes terres calcaire et des alkalis avec les 
acides ; qu'ils ont l'un et l'autre la propriété de 
précipiter Teau de chaux , d'éteindre les qorps 
allumés , et de tuer les animaux en un instant. 
M. Lavoisier pense, d'après ce que ses expérien* 
ceslui ont fait voir , que ces fluides sont compo- 
sés l'un et l'autre d'une partie susceptible de se 
combiner avec l'eau , avec la chaux et autres 
subsistances , et d'une autre partie beaucoup 
plas difficile à fixer « susceptible , jusqu'à un 
Certain point , d'entretenir la vie des ani- 
^ux et qui parolt se rapproché beaucoup par 
8a nature de l'air de l'atmosphère ; que 
^tte portion d^air commun est un peu plus 
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considérable dans le flpide élastique 
des réductions métalliques que dans celui qui 
est dégagé de la craie ; que c'est dans la partie 
susceptible de se conbiner que rcîside la pro- 
priété nuisible de ce même fluide , puisque 
M. Lavoisier a observé qn*il fait périr les 
animaux d'autant moins promptement qu'il en 
a été dépouillé d'avantage ; enfin , que rien 
jie met encore en état de décider si la partie 
çonbinable du fluide élastique des efFerves- 
cences et des réductions est une substance es- 
sentiellement ^différente de l'air , ou si c'est 
Tair lui-même auquel il a été ajouté ou dont 
il a été retranché quelque chose , et que la 
prudence exige de suspendre encore ;Son ju- 
gement sur cet article. 

Après toutes ces recherches , M. Lavoisier 
a voulu répéter les K^périenccs de messieurs 
Cavendish , Priestley ei liouelle sur les pro- 
priétés et la vertu di.ssolvaîite de Teau impré- 
gnée de Huide élasiique dégagé de effeiTes- 
cences ; il y a joint rexatueii de celle de l'eau 
imprégnée de fluide élastique des réductions 
niéialiiques ; il a fait , avec ces deux eaux ga- 
seusos , les -clisiiolutioiis ('es terres cidcaires 
qui lui eut ri iissi coinuie iuix physiciens qne 
nous venons de xiomiuer : ce^ eaux se soiu 

aussi 
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^Aisà comportées de même avec la plupart des 
iiissolutions métalliques qu'elles ont plutôt éclair- 
cies que précipitées; enfin, elles ont donné une 
tjrès-l^ère teinte rougeâtre au sirop de violettes. 

Ces eaux gaseuses ont été ensuite saturées de 
craie, et alors elles ont présenté des effets fort diffé- 
rens} elles ont très-légèrement verdi le sirop vio- 
lât, n'ont point précipité certaines dissolutions 
métalliques, en ont précipité d'autres plus ou 
moins promptement et abondamment,. et. enfin 
ont été précipilées elles-mêmes par lesalkalis fixes, 
et volalils. caustiques et non-caustiques. 

L'ouvrage est terminé par des expériences sur 
la combustion du phosphore dans les vaisseaux 
dos. M. Lavôisier a bien constaté que dans une 
^anûté d*$ir non-renouvelée , il ne peut brûler 
qu'une quaiïtit^ limitée de phosphore , laquelle est 
d'environ six à àe^t grains sous un récipient con- 
tenant cent neuf polices cubiques d'air ; que par 
l'effet de cette combustion, il y a une diminution 
ou absorbtiojQ d'environ un cinquième de cet .air, 
et.ulie augmentation correspondante dans le poids 
de l'acide phos^horique. Comme les acides, et cdifi 
du phosphore en particulier, sont très-avides de 
Fbumidité, et: qu'il pouvoit se faire que cette 
augnaentatipxi fût due à la partie acqueuse qu'on 
sait être toujours mêlée avec l'air; que, d'ailleurs ^ 

Bb 



586 Rapport 

oa pouvoit croire aussi ' que 'cette même partie 
acqueose ëtoit nécessaire à Fentretien de la com^ 
busliOD^ et que le phosphore cessoit de brûler dès 
que l'air en étoii épuisé; M. Lavoisier a disposé 
son ap|)ftreil de manière qu'y pouvoit introduire, 
sous le récipient^ dé l'eaù réduite en vapeurs, dans 
le temps quil Vofiloit de la combustion du phos- 
phore; et ayant fait >cette épreuve de toutes les 
manières, U ea a résulté que l'eau ne contribuoit 
en rien à la combustion du phosphore^ ni au dé-' 
gageaient de Â>n acide ^ret il est resté très-pro- 
bable que tous ces phénomènes soiit dus à la partie 
fixables de l'air. Le phosphore, le soufre, la poudre 
à canon, dififêrens mélanges de soufre et de nître, 
ont refusé constamment de brûler et de détonner 
dans le vuide de la machine pneunialique , malgré 
Papplicalion souvent réitérée du foyer d'un verre 
ardent de trois pouces de diamètre. 

Enfin ^ l'air dans lequel le phosphore avoit cessé 
de brûler ôous la cloche, feute de renouvellement, 
éprouvé Sur les animaux, ne les a pas fait périr, 
comme celui des effervescences et des réductions 
métalliques^ q^uoiqu'il éteignît la bougie dans le 
moment même où il ea touchoit la flambie; cir- 
constance remarquable, qui indique qu^il y a en- 
core bien des clK)ses importantes à découvrir sur 
la nature et les effets de l'air, et des iluidfes élas- 
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iiqaes ^'on obtient daiis les combiBâiàons et les 
décompoâtîoiis dé beaucoup de substances. 

Telles sont les principales expériences dont est 
remplie la seconde partie de l'ouvrage de M. La- 
voisier : nous n'avons pu qu'en donner une idée 
très-succinte, et parconséquent imparfaite, par les 
raisons que nous avons déjà exposées* On ne peut 
trop exhorter M. Lavoisier à continuer cette suite 
d'expérience déjà si bien commencée, et nous 
croyons que l'ouvrage dont nous venons de rendre 
compte, mérite d'être imprimé avec l'approbation 
de l'Académie. 



Fait daus l'Académie des Sciences , le 7 Dé- 
cembre 1775. 



Signés, W TRUDAINE, MACQUER, 
LE ROY pT CADET. 
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Acides. En quoi consiste leur vertu antiseptique, 
page 54. 

Acide nîtreux. Quantité d'air produite par sa combi- 
naison avec l'antimoine, 16» Quantité d'air absorbée^ 
par sa combinaison avec le charbon de terre , ihid. 
V "Quantité d'air produite par sa combifmison avec le 
fe ', ibid. Quantité d'air absorbée par sa combinaison 
: la marcassite , ibid. Combinaison de l'air avec ses 
vapeurs, 19. Sa combinaison avec le fer dans le vuide, 
28. Sa combinaison avec l'huile d^ carvi dans le vuide, 
ibid. Sa combinaison avecl^lkaliffixe dans le vuide, 4S. 

Acide vitriolique. Quantité d'air produite et absorbée 
par sa combinaison avec le sel amoniac, iS. Quantité 
d'air produite par sa combinaison avec l'huil&de tar- 
tre, ay, 28. 

AciDVu piNGVE^^ ou Causticum du feu; ce que c'est, 
6% et suiç. n s'unit à la» chaux par lefeu, 62; aux 
huiles, au soufre, ibidlysLUX chaux métalliques, 62 et 
63^; aux alkalis, ibidé La chaux, ne fait eflervescence. 
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i 



^e qvand il est éskporé|^ 85. ]>• alkalis ne ceuent 
. d'être cau^iifiies i^^P^ V9P^ ^^ évaporé, Sj. 

AiA AiTTiPXTTmiDi. D'OÙ hd viemi cette propriété^ 18S. 

An AETfricfKi o^^^K^t i^ d^ge îer vâ||lwiz^ 
la fiermentàtidÂt 9. Accélère' la 6niien[tmnm dan 
cpelcpies drconttuaces^la i)etaTde dans d'antrett *^ 
&t mortel pour les animaux 1 10. H s'en dégage de b 
pp!p4ce i QE^^on ((4.s*^q0^fUPÇf ^M'iP ^ 
jours le mÂme de qoelque substance qu\m léiiie,iii}. 

Aui C0UMJJV9 ou Aia DE L*ATM0SPHiuiis. Ia diminntiop 
qu'oA peut lui âtirê éprouver est limitée t^x* Jï entre 
dans la composition des corps, a5 ek i8i. H en estb 
lien et le ciment , aS et45. Conmient il existe dans ki 

.oarpst ^ IToy ife oçjunojysnM^y'B^I?^ y^PP^h^^ 
ses propriétés, 89. Cest un véritaUe disaol^^v^^dans 
If^. sens cpielafGhimisteci domieat à ce mol, 90. Ii*é- 

. la&ticité «'est \m touiours un $ign^ c€S^t^^ ppur le 
rçconnoitr^, itid. Sou introoii^iom dans^ les aikalis 

. omsti^p^f ne leifr rex^d. ppi^t la propreté de £EÛre 
çffçrvesc^ce , 99% pi<piuué ^e vQil^i;Q^, s^ planteur 
spéclfiquQ n'aiigmei^te pas to^j^Ql^$| pp^it c^a« 120. II 
e^ absorba pm: Tea^ boulli^j^t^ ;&;(. Propriété de 
celui <mi xe^ ♦ Ipn^u'miç pari^ ^ éJi ^bspriiéQ par la 
vapeur de l'eau boiiillaAte s 1^$^ ^* i^ Vw peut ^ 
g^r4étirès-lfî9grteinp^e9fi9rig(lé$9M^t4rf^A9 j5«-H 
e^i id^xudquç» 4 ^'jf ^9 94'wfl ««iftlk fà mèxmeS' 
pèc§ , ^uivaBt ^. Ï^un94« iQl- Il dÎAsgu^ lea pialières 
huileuses, 182. Il est également le dij(i9lvayp^ d'un 
gr^nd nojac^3rç dé slfbjtf9t^;:ç^ ](f6tQt 187* . 

Ai^ CQ^ROj|lp.u ^A|L xi^ putr4f4çiçv>R i?^S, WAmàsM 
AN i]KU]^4$.i ^ diminjujipn , is^ et l^^^ U tSrpvU^i l*^" 
de cliaux , 129. A((oyeus de le rameçer 4 l,'ét9( de salu- 
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britë» i3i, i32, i33. Son mélange âvee V«ir de la 
détonation dii nitrç, i32. Son m^limge aveo Tair 
fixe, i33. 

AlB. DANS LEQUEL ON A NiVhi DES CHÀNDELUS « 12, 

DiminiAion de ^QJà volume « ii^ Cette diminutipn a 
d^ bornes , i^. £11q e3t prc^rtioaMile à la grandeur 
du récîfHent» ^6id, Cet air précipite Teau de chaux t 
iM. Son eflet aur les animaux, im* 

Aia QA|fS LKQt^SI* ON A BRULE DE L'l8PRIT-Di>yiN OU 

DE i^'ÉTHEE, précipite Teau de cbaux, lao. 

J^lR DANS I.EQUEL ON A BRÛLÉ DU GHARBON , diminue 

4'uB di^ûèma de son volume, 142. Cet effet n'a pas 
lieu, quand le charbon a été très^calciné, MA U pré- 
cipite l'eau de chaux; il éteint la fianame et fiiil périr 
les animaux, i43* Sa combinijiisoo anreo Tak nitreux, 
j^id. J\ n'est plus alors susceptible de diminution, Md. 
Yoyea aussi JSmamition du charbon fui brûle, 

Air dans uquçl on a brûlé du soufre, 2A. Diminu- 
tion de son volume, 1 19^ Cette dimâiution a des bornes, 
I2Q. Elle est proportionelle à la grandeur du rédpiant, 
ibid^ Sont effet sur les animaux, x^^ 

Air dans lequel on a enfermé un mélange de 
. xiBSAXLLE DE ISR ET DE SOUFRE. Diminution de son 
volujana, 134. Il ne précipite pas l'eau de chaux, ibid. 
SoBreffet sur les animaux, iSS. 

Air DANS; LE^UEt ON A CALCINÉ DES ILÉTAVX» dimîllU- 

tÎQA de son volume» i44* Il ^^ pernioieipcpour les ani- 
nsMuix, iiid. Il ne fermente pluft avec l'air nkvenx, 
i^idx JX m'est plvs. svsceptibtede dimioutioe, ibid* 
Air Fixk, Sa définiUw suivant M* Bksk^ Sy. Sacooibi- 
naison avec la chaux; il en résulte 4o ht terre oatcaire, 
^o. SoDi rappçfft ^yQo^ diCCëi^ei^teA sobAtanceAf 4^* 
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M. Black soupçonne qu'il peut s'unir aux métaux par la 
voie humide, 4^- U éteint la flamme* ^S. Il s'en dégage 
des matières en putréfaction, ^8 et 49* ^ rend «aux 
alkalis caustiques la propriété de faire effervescence, 
49* Il fait cristalliser les alkalis, i^id. Il entre dans la, . 
composition des chairs, 5o. Il les rétfiblit dans Téiat 
de salubrité lorsqu'elles commencent i se corrompre, 
ibid. Application de sa théorie aux phénomènes de la 
digestion, 5i. Il diffère de l'air de l'atmosphère, et en 
quoi, 55. Il se trouve abondamment dans l'atmosphère, 
56. Respiré par les animaux, il leur cause la mort, Md. 
Les alkalis fixes et volatiles en contiennent, Sj. Eau 
avec laquelle il a été combiné, 58. Voyez ses propriétés 
à Tarticle Eau imprégnée d air fixe. H s'unit à l'esprit- 
de-vin et aux huiles , 59. Quantité qui s'en dégage de 
la terre calcaire par la calcination, 67. On peut le 
chasser de la pierre à chaux par la calcination, 68. Ses 
rapports avec différens corps, 70 et 71, Le nom d'air 
fixe a été improprement donné aux émanations des 
efrervescences et de la fermentation , 106. L'air des 
puits d'Utrecht est dans l'état d'air fixe , il précipite 
l'eau de chaux , et fait mourir les animaux , 109. On 
trouve une couche très*épaisse de ce même air sur une 
cuve de bierre en fermentation, iia et ii3. Il est 
à-peu-près de même pesanteur que l'air de Tatmos- 
pfaère, 1 13. Il se combine avec la vapeur du soufre et 
des résines , 1 14. Il ne se mêle point avec la fumée du 
bois qui brûle, 112 et 11 4- H s'incorpore avec la 
fumée de la poudre à canon, 114. U éteint les chan- 
delles et les charbons allumés, ibid. Il ne peut être 
entièrement absorbé par l'eau, 116. Effet d'un mélange 
da fer et de soufre quiy est enfermé, ibid^ Ses effets 



DES MaTIÈTIES. 595 

*^xles animaux, 117. Ses eflets sur les végétaux, 118. 
^1- s'en dégage de la craie par la calcination, ibid. Celui 
^"^^t:^ du chêne est mêlé avec de l'air inflammable , 17.L 
.^^ 125. Sa combinaison avec Vair inflammable , 12S. 
^^n mélange avec Tair nîtreux, i38. Cet air est chargé 
^« phlogistique, i44' Les jnétaux ne s'y calcinent pas , 
^4^« Il ne contient point d'acide, i54* Quantité qu'en 
<^«intient l'eau des puits de Londres, ibid. Ses effets, 
^mplojé en lavement, i53. Réflexions de M. Rouelle 
9 nr celui dégagé des corps, i64- Cet air est dans un 
^tat de dissolution dans l'eau imprégnée d'air fixe, 
:370* Il passe dans la végétation, ibid. Ses propriétés 
cx>iiuiiunes avec l'air de l'atmosphère r'iyS. Sa com- 
^ressibilité, 177. Son poids, ibid. Celui dégagé par la 
lermentation est le même que celui des effervescences, 
176 et 177. Ses propriétés, 177. Il n'altère pas la cou- 
leur du sirop de violette , ibid. Sa combinaison avec 
- le vin, 178. Celui dégagé des effervescences n'est point 
inflammable, ibid. En quoi celui des effervescences 
diffère de l'air ordinaire, 178 à 179. En quoi celui 
d^agé par U fermentation diffère de l'air ordinaire, 
182. Celui dégagé des effervescences cbarie avec lui 
différentes isubstances qu'il tient en dissolution, 182 et 
i83« Il est le même, soit qu'il provienne de la craie 
des alj&alis fixes ou volatils , ou de la fermentation, 176 
et 177. Propriété de ce dernier, 177. Celui dégagé de 
la fermentation charie différentes substances qu'il en- 
traine avec lui, et qu'il tient en dissolution, 182. L'air 
fixe n'est , suivant M. Baume , que l'air de l'atmosphère 
diversement altéré, 186. Ce nom est impropre, suivant 
lui, 181 et 182. YoyezEau imprégnée d^ air fixe ^ 
Air dégagé et Fluide élastique. 
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AiA DiQAoi* M. Halei donne les moyeu i*m tténrer . 
les quantités, ii . Ses expériences snr un igmimmkt 
de substances, iUAéisuipaniâs. Pesanteur BpédSiifiB 
de celui du tartre, 20. La diminution de volunèipAm 

' peutluifidreéprouverestlimitée^ai.IleslsèssaplSA» 

' de s*unip à Peau, ifcVIiTiltTation de Pair ddgng&àtti- 
vers des flanelles îniUbées de lel de tartre , a&Gèlaff 

« ne diSère |ioint, suivant M. Haies, èe Pair de fat* 
mosphère, a3 et sS. Sentimen| de TkiMAt^m^rtét 
àégjÊgé des corps, a6, a8f/wviwiiia#.])esoiiplioiiile 
son appareil, 97. Ses ezpérieno^ s«r diver s es iéh 
tances, iftUL La coBibinaison de Paoide atlrenx fuftiinti 
aveo l'huile de Garvi » en preduit une énorme ^tBasÉUi 
Md. Air dégagé des eflervesœnees, 70. BIEfet de«lai 
dégagé du nître par ta détonation rar les M^ ét- 
fiammés et sur lés nnknaux, ïSo./ L'air dég^te 
corps est dans deux états; dans celui d'air fixe et dans 
celui d'air inflammable, 166 et i67.IIcharieaveclui 
différentes substances qu'il tient en dissolution, 182 et 
i83. 

Air DÉGAOé DES DIS50LVTIOI7S MÉTAlLIQUaS, 06 86 

combine point avec Teau, 177 et 17S. 'Ne se combine 
point avec la chaux, ni avec les alkalis caastîcpesi 
178. En quoi il diffère de l'air de l'atmosphère, 178 

- et 179. Expériences sur celui dégagé du fer par IVotde 

' vitrîoUqoe, 166. 

Air nÉOAOÉ d'hnb BïSsoLvrioir tf^TAiîEiQVB far k'es- 
FRiT DE SEL, S9, 147 et r4S. Il est aisément absorbé 
par l'eau, i^id. H blanehit Peau de chaux sans la pré- 
cipiter, 147. Cet air n'est que l'esprit de sel en vapemsi 
147 et i^B. Sa pesanteur, 148. Mêlé avec la vapsar de 
l'esprit-de-vin, de l'huile, etc. Il donne un air isBuDr 
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mable, ihid. Il clécompose le salpêtre , i49« Il est ab- 
sorbé par presque toutes les liqueurs, iéid, 
IR ]>B LA PUTRjÉF ACTION. Cclut qui 86 âégage des végé- 
taux qui se putréfient est presque loiii infiaœmable , 
x3i* GireoRstances particulières par rapport à celui 
dégagé du c)iou par la fermentation, ièid. Gommeut 
on obtient celui des matières animales qui se putré- 
fient, i3l» et i3i. Une partie est suseqitible d'être ab- 
sorbée par l'eau, le reste est inflamndabte, i3i. 
ta IHPLAMMABLE, produit par la distillation, a3 et 24* 
▲litres moyens pour l'obtenir, 122 et J23. On peut 
en tirer plus ou moins d'un même corps , suivant les 
drconstances de Fopération, i2S. Cet air pénèti*e les 
vessies, I24' Moyens de le conserver, ibtd. Sa corn- 
binaison avee Tequ, Hid. B ne peut être absorbé en 
totalité par elle; le résidu de cette absorbtion n'est 
pluft- inflammable, ièid. Circonstances partiotdières à 
celui tiré du chêne, 124 et I25. Effets de l'air inflam- 
mable sur les animaux, I25. Sa combinaison avec dif- 
férons airs, ibid. II ne se combine, pas avec leà acides, 
126. Son mélange avec l'air nitreux, i38, i4e. Quan- 
tité qu'on en retire de chaque métal , t^\. Les métaux 
Be se calcinent pas dans cet air, 14S. On en tire de 
kditsolution du fer par l'esprit de sel, 166. Expériences 
ter. celui dégagé des matières animales qui se putré- 
fient, ivH. Réflexions de M. Rouelle ser Tair inflam- 
mable dégagé des corps, 164. Cest, suivant M. Baume, 
de lu» ordinaire ohai^ de vapeurs huileuses très- 
aft^uées,t83eti84. 

n KÎïRsvx, moyens d^ l^obtenir, i35 et jâê. Son 
mélange avee l'air commua , i36. Diminution qui 
s'observe dans les volumes; auquel des deux elle 
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doit élre ailribuée, i36, iSy et i38. Son mélange a^ec | ^^ 
diUérentes espèces d'air, i38. Sa combmaison nec 
l'eau , i38 et idç. Effet que produit sur lui un mâasgB | i^ 
de limaille de fer et de soufre qu*on j enferme, 1391 
Son mélange avec l'air inflammable, 1^0. Phénomène 
singulier relatif à sa pesanteur spécifique, ibU, Son 
effet sur les végétaux, x4i« Sa vertu antiseptique, iW. 
Effets de la calcination des métaux sur l'air mtrenz, 
ihid. Il paroit que les métaux ne s'y calcinent pas, i^ 

Aie qui a seb vi à la fermentation, i49* Ses eSeti 
sur les corps enflammés et sur les animaux, liflfk 
i5o. 

Air qui a servi a la respiration des animaux. Sa 
combinaison avec l'air inflammable, X25. Son effet sur 
d'autres animaux, 127. Il précipite l'eau de chaux, 
ibid. Il peut toucher à l'eau sans en être absorbé, iW. 
Son rapport avec l'air dans lequel des matières ani- 
males se sont putréfiées, 128. 

Ali MENS. Cause de leur corruption , suivant Van- 
Helmont,7. Expériences sur les mélanges alimen- 
taires, 52. 

Alkalis fixes. Leur combinaison avec le vinaigre 
distillé et l'acide vitriolique, 28. Comnaent la chaux 
les rend caustiques , suivant M. Black, 38 et Sç. Leur 
combinaison avec l'acide nîtreux dans le vuide, 45.11s 
cristalisent quand ils contiennent une suffisante quan- 
tité d'air fixe, 49. Quantité d'air qu'ils contiennent, 58. 
Ils décomposent la chaux, suivant M. Meyer»6a. Sou- 
mis à l'appareil de M. Macbride, ils' augmentent de 
poids, 86. Ils ne bouillent pas dans le vuide de la ma- 
chine pneumatique, 98. L'air qui s'en dégage est le 
même que celui dégagé de la craie,, ou des matières 
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^ . fermentante^, 176 ei 177. Ses propriétés, 177. Leur cris» 

talli^ation observée par M. Duhamel en 1747, i56. 
Alkalis fixes caustiques ne font pointd'effervescence 
avec les acides, suivant M. Black, 39. Ne sont plus 
susceptibles de cristalliser, lifzd. Font effervescence 
avec les acides, suivant M. Crans, 79. Soumis à l'ap- 
pareil de M. Macbride, ils reprennent la propriété de 
faire effervescence, 49* ^4 ^^ suivantes. Théorie des 
phénomènes qu'ils présentent, 71. Leur ébuUition 
dans le vuide de la machine pneumatique, 98. Leur 
augmentation de poids , dans l'appareil de M. Mac- 
bride, 85. Les émanations des effervescences et des 
^rmentations leur rendent la propriété de faire effer- 
vescence, et les font cristalliser, 100 ensuivantes. Les 
émanations de la putréfaction produisent une partie 
^es mêmes effets, 102 et io3. Ce que produit sur eux 
la machine à condenser l'air de Gravesande, 99* Leur 
propriété non effervescente vient d'une substance ajou- 
tée suivant M. de Smeth, 100. L'intromission de Tair 
ordinaire ne leur rend pas la propriété de faire effer- 
'vescence, 99. Celui au contraire qui a passé à travers 
Tes charbons ardens leur rend cette propriété, iio. 
^XKALis VOLATILS. Comment la chaux les rend caus- 
tiques, suivant M. Black, 39. L'air qui résulte de 
. leor combinaison avec le vinaigre n*éteiut parles chan- 
d)d)es, 45* Dans quel état sont ceux dégagés des nia- 
tières animales, 55i Quantité d'air qu'ils contiennent, 
.Sj.^Ils décomposent la chaux, suivant M. Mayer, 62 et 
. j53* Ils augmentent de poids dansTappareil de M. Mac- 
bride« 86. Ils ne bouillent pas dans le vuide de la 
laachine pneumatique , 97. L'air qui s'en dég^e est le 
même que celui dégagé de la terre calcaire 9 des alkalis 



398^ Tablx 

fixes et del matièret feniieiitanl6$, 176 etjiTy. Ses 
pr6piiéiésvi7T*3iHiiider«lluiUirri«ftt eti^«)^^ 
les «nimttttx^ tSo. 
AùAtis voiAttLs QAt^bTi^ks «èqiiièrtal (itftt r«tf^ 
ralde M;MjM*iidèhf n^iM«4ëfoà« 
85 eitmimmiê^klh f «udMiéumii de jpbtte^ft. Ite 
ébdUti(ttdflhële¥iiided^kiioidUM|ttei^^ 

^ tàùttâ knt ttodeiit k ^à^nUfé d»fàife e ffè i mM lÉb e 
et de eikitrUlseri 100 «r^wft>u Iiss'éiniMlicMibk 
putréfstttfoii >NMlaisbAt M ^ttie I01 ttiAiÉMi tfte, 
loà e^ lo3. Lllitrotiâsftiott de l*àilr otdîiiaife M te 
retid ^à k ffMjpriéfë île &itè elFervéèeëBifft^^Ge 
qu% é^tMtéÉt 4Mié k lÉitebiho à c^ 
SfftveMmde^ ritoA. Leer ^(ààlité non ^èBlM^veièlitt 
Vient d\iM «tifdère aJQtttéé, ^lw^î MLdèSnttAi 

< 100. L'air q^i a passé à trav^^rs ks cfaurbonii àrdeiis» 
leur ^ettd k ptfopriéxé de faire ^ènrescéxicè, lio. 

Ambre. Dimititte le volume de ('air dans lequel on le 
brûle , to. Quantité d'air cpii s'en d^age par la distilla- 
tion, i3. Ait ihSammablequi s'en dégagepat la même 
opération tfi3. 

Antimoine. Quanlité d'air qui s'en dégage par la dis- 
tillation^ i3. Quantité d'air qui se dégage de' s6 isoin- 
binaison avee l'eau régak, i5. Quantité d'aitifm se 
dégage de ë& oombiûaiftoti avec l'acide uitreux, i6> 

Appareil i>|[ M. Macbride, 4^ ^ 49* Sn^tkiocesde 
M. Crans dans le même isippareil , S3 et sm¥. M. Bao- 
quety fait des cdrrections intéressantes^ t^Set t7& 

AsTRii^QENiï. tieur vertu itntiseptique, 108. 

Augmentation de poids delà chaux vivei Taiir» qv- 

Au9tfEîft AtieN de poids du pivo^torè, ièkU 
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MJAVfui (M.); son Appendix sur 1*air fixe, i8o et suiv. 
Observe que Tair entre dans là <;omposition des corps, 
i8i. Pense ique i'air est identique, qu'il n'en existe 
qu'une seule espèce, ibid. Que le nom d'air fixe ne 
convient p&s à l'air dégagé, i8i et 182. Observe que 
l'ait^ilissout les matières huileuses, 182. Qu'en to âé« 
gageant descorps il entraine avec lui différentes subs- 

-, tances qi\'i} tient en dissolution, ibid. Que l'ifîr dégagé 
des effervescences et des matières fermentantes est 
dans ce cas, 182 et i83. Il n'existe pas, suivant lui, 
d'air inflammable, i83 el 184. C'est de l'air ordinaire 
qui contient une substance huileuse très- rectifiée, i84« 
La calcination des métaux se fait par la privation du 
pUogistique, 184 et i85. Réduction des chaux métalli- 
ques par la vapeur du foie de soufre, i85. L'air anti- 

, putride; d'où lui vieut cette propriété, ibid. L'air fixe 
n'est, suivant M. Baume , que de l'air ordinaire diver- 
, sèment altéré, 186. L'air est le dissolvant de beaucoup 
de susbstanœs , 186 et 187. 

BiERAE. Quantité d'air qui s'en dégage par la fermen- 
'tation, 14. I*etmentation de la bierre, J12 et suiv. 
Pour les effets de l'air qui s'en dégage, Voyfei Air 
.fixe^ i5o. 

BiLi, ne contient point d'air fixe, 52. L'alkali volatil 
qui s'en dégage, lorsqu'elle se putréfie, ne fait .point 
. d'effervespenoe avec les acides ,55. 

B^ACK (M.) , Professeur en Médecinç e^ l'ïr«ivetsité de 
GlascoW; soti «eâlitaènt ^r la réduction lie la terre 

> calbaire en otlaia vive, Sj^.Cc^ que c'edt que la chaux 
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par le voie sèche, 38, Sa théorie sur la cause de la ctm- 
lîcitéeii général, ibid. Sur celle des alkalis fîxeiet 
valâtUs^ 38 et Sg. Rapport de lair fixe avt^ lacbaui 
et les alkalis, 39, 4rfei 42* Procédé pour obtenir de la 
chau?c par la voie humide * 4^. Explique pouiqi^i 
(ouïe la chaux u*est pas solubredaus l*eau, 41- O^serT» 
que la magnésie adoucit Teau de chaux, 4^- Soupçon&s 
que l'air fixe peut s'uoir aux métaux, 4^^ Q^^ ^^^^ ^* 
cette cause cjue dépeud la fuluiiualioa de Tor, ûià* 
Oplaioti contraire à la sienne, élablie par M, Mever, 
60 eÈ ^sBvanieS' AADCLtFfL 

BoEKHÂAYË fM-); son opinbii sur Tair dé^^gé des 
corps, 36# 28 et suivantes. Description de Tappard 
dont il s'est servi , 27, Ses expériences sur les jeaï 
d'écrë lisses dissous dans le vinaigre distillé, /^fW.Ses 
expériences sur la combinaison de l*huile de tartre 
avec le même acide et avec 1 acide vîtriolique , ihld. 
Ses expériences sur la dissolution du fer par Facide 
iiîtreux, ibîd. Enorme quantité d'air dégagé de la com- 
binaison de Tacide nîtreux fumant et de Thuile de 
Carvi, ibid. Détails sur la fermentation, la putréfac- 
tion , la distillaiiou et la combustion, ibid. 

Bois de cilene. Quantité d'air qui s'en dégage par h 
. dislilUiliçB, 12. . . ,.j . . .j,v^ ^. h/^ 

• BoYLE, donne le nom d'air artificiel à celui dé^agWfes 

' corps^ Sé'Répète une pà¥tié'dfeà «ïpérîè*i^cfej dé Vtû* 

' Hedmont dans le vuide de la n;iachincf j^ûeittûatique et 

à Tair libre , 8 et 9* Il les rëpèle dans uii ait- pltis»con- 

denséqoe celui de l'atmosphère et dans l'air arfificiel, 

9. Rcèomioît que Tair artificiel diffère dècelcô to r«l- 

. uipsphèrey ibid. Eproiives[(nij^fl8t larlâé ttgifiâtâutf io« 

Reconnoît 
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Reconnoit que la combustion de quelques corps di- 
minue le volume de Tair, ibid. 

UCQUET (M.)* Son Mémoire sur l'air dégagé des dorps , 
J75 et suivantes. Fait des corrections intéressantes à 
l'appareil de M. Macbride , 17$ et 176. Fait voir que 
l'air tiré de la craie des alkalis fixes et volatils , ainsi 
que celui de la fermentation ^ sont les mêmes , 176 et 

177. Propriétés de cet air , 177. Sa pesanteur spécifique. 
ibid. Air d^agé des dissolutions métalliques , 177 et 

178. Combinaison de l'air des effervescences avec le 
vin , 178. L'air des effervescences n'est point inflam- 
mable , ibid. Différence de l'air des effervescences , 
de la fermentation et des dissolutions métalliques avec 
l'air ordinaire, idid^ , 



LiALCiirATioN DE^ MÉTAUX dans Tair nitreux , i4î. 
Même expérience sous une cloche de cristal , i44- ^ 
même dans différens airs , 14^* ^ ^"^^ ^^ ^^^ ^^ ^^ 
dnation des métaux, i84. 

[Iamphrb diminue le volume de l'air dans lequel on le 
brûle, 10. Il est dissoluble dans l'eau de chaux , 77* 
Effet de sa vapeur sur les animaux, lâi. 

Cavendish ( M. )• Ses expériences sur la quantité d'air 
contenue dans les alkalis fixes et volatils , 57 et 58. Ses 
expériences sur la quantité d'air fixe que l'eau peut ab- 
sorber , ibid. Découvre que l'eau imprégnée d'air fixe 
a la propriété de dissoudre la terre calcaire , le fer , le 
zinc , 58 et 59. Que l'air fixe peut s'unir à l'esprit^de- 
vin et aux huiles , 59. Effet de la combustion du chat; 
bon sur l'air, ibid. Air produit par l'esprit de sel, ibid^ 

Ce 
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CAvtTtcvM. Ce qu6 c'est t 63. 

Chahs putréfiées. L*alkaU volatil qui s'en d^agec^ 

fait point effervesoence « 55. 
Chandelles allumées. Quantité d'air qu'elles abso^:^ 

bent, 17. Celte absorbtion est limitée, 20 et se. Vojr^ 
. ^ir dans lequel on a brûlé des chandelles. 

Charbon. Effet de sa combustion sur l'air « S9. 

Charbon qu; brûle. 11 s'en émane une substance ajui* 
logue au ^as de Van-Hehnont « 6. CoçibicA il con- 
tient de cette substance , ibîd. Effets qu^il produit sur 
Tair , 142- Voyez Jiir dans lequel on a brûlé du 
charbon. Il ne diminue pas de pesanteur , quand on 
le brûle sous une cloche 9 i43. 

Charbon de terre. Quantité d'air qui s'en dégage par 
la distillation , i3. Quantité d'air absorbée par sa com- 
binaison avec l'eau-forte, 16. 

Chaux. Quantité d'air absorbée par sa combinaison avec 
le sel ammoniac , 16. Quantité d'air absorbée par sa 
combinaison avec le vinaigre, z'bîd. Chaux par la voie 
sèche , 38 ; par la voie humide , 4^ 9 63 et 64. Causes 
de sa causticité , 38. Combinée avec les alkalis,elle 
redevient terre calcaire, iSg. Pourquoi elle n'e3t pa* 
entièrement soluble dans l'eau , ^i. Elle décompose 
les matières animales , 54. C est une terre calcaire 
neutralisée par Yacidum pingue ^ suivant M. Meyert 
62. Sa décomposition par les alkalis , 61 et 62. La 
terre calcaire ne devient chaux qu'en proportion dtt 
dégagement du fluide élastique , suivant M. Jacquinr 
67 et 68. Sa dissolution dans Teau , 68. Son exdnctiont 
ibid. Elle n'est pas moins chaux après son extinction 
qu'auparavant, 69. Sa précipitation par l'air d'une ef- 
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fervescence , ibid. Chaux par la voîe humide , 71 . La 
pierre à chaux perd pendant la calcination une grande 
partie de son poids , 74. Le fluide élastique qui s'en 

- d^age pendant cette opération est , suivant. M. Crans , 

' de l'eau réduite en vapeurs , ibid, La chaux fait ef-* 
fervencence avec les acides , suivant M. Crans , ibid» 
Elle se conserve long-temps à l'air, et en devient plus 
caustique , ibid. Phénomènes de son extinction , qS. 
Elle se dissout avec chaleur dans l'acide nîtreux, ibid. 
Sa dissolution dans l'eau et sa cristallisation , ibid. 

. Elle n'est point soluble en totalité dans l'eau, 76. La 
chaux prétendue par la voie humide , fait , suivant 
M. Crans, effervescence avec les acides; elle est dans 
Télat de terre calcaire , 78 et 7g. Sa précipitation par 
l'air dégagé d'une effervescence , 79 et 80 Décompo- 
sition du sel ammoniac par la chaux , 82. La chaux 
vive augmente de poids à l'air, 92. Eteinte à l'air pen- 
dant un loiig intervalle de temps , et redistillée, elle 
- ne donné point de dégagement de fluide élastique, çS. 
Elle conserve toujours opiniâtrement quelque cho^e 
de l'atmosphère, 94et 9Ô. Eteinte et recalcinée, elle 
augmente de nouveau de poids à l'air , 95. La chaux 
. vivedoit à l'eau seule l'augmentation de poids qu'elle 
acquiert à l'air , 95 et 96. Quantité de poids dont elle 
augmente à l'ait, i54- Quantité d'eau nécessaire pour 
l'éteindre , ibid. Elle conserve opiniâtrement l'eau 
qu'elle a absorbée pendant Texlinction ^ i55. 

Chaux ( crème de ). Ce que c'est, 41 et 77. Conversion 
de la chaux en crème, 41 et 6^. Pourquoi 6lle est alors 
insoluble dans l'eau, 4i* La chaux, dans cet état, est 
unevéritaUeterrecalcaire, 69. Calcination delà crème 
de chaux, i^ii/. 

Ccij 



>^y 



;^ I 



Table 

[CKAfTs ( eau de)- Ses propriélés , 77, Dissout le souEiç, 
le camphre , les résines ^ ibid. Elle se trouble <laiiî 

J rappareil de M» Macbride, et la chaux se précipite, 
84. Sa combinaUon avec les (^manatioas des effer^es- 

) ceuces , de la fermentatîou et de la puiréfaGiion ^ 101 

I et io3. L'air qui a passé â travers les cliarbom la 

^ trouble et la précipite , jîo- 

lChaus METALLIQUES- L*air cODiribue à leur augmeûta- 
I tîoti de poids, a|* 

(Chîmistes François* Leurs Ouvrages ne coûtiennent 
» presque rîea sur la combinaisoti et la &?catîoii de l'aif 
datiâlea corps, i. 

Cire, Air inflammable qui s'en dégage par la diaiilb- 
I tiou , !23. 

! Cire jaoîie- Quantité d'air qui s'en dégage par la dis- 

tillattoiif là* 
CoiousTiopr (diminution du volume de raîr occaskiii' 

née par la), 17. Quelle est la cause de cette dimiau' 

tîon « suivant M. Haies, 24 ^' ^^^ 
Cornes b£ Daim. Quantité d'air qui s'en dégage paili 

distillation , i3. 

CaAifS ( M. ) enseigne en Allemagne la doctrine ds 
• M- Meyer, 73. Il convient que la cJiau% perd au feu 
une quantité considérable de sou poids , y^- U attribua 
* celte perte, ainsi que le dégagement de fluide élaslitp* 
pendant la calciuation , à Texpansion de l'eau rédullB 
en vapeurs , ihid. La chaux fait erfervescence av^ 1^ 
acides , ibid* Exposé long-temps à Tair libre, die êb 
devient plus caustique, ï^iW, Objection contre lesyi" 
tême de M* Black sur les pbétiomèoes de rextiaclîoa 
de la chaux , 76. Chaleur qui 6*obser ve pendant la di* 
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solution de la chaux par l'esprk de niire fzdid. Disso- 
lution de la chaux dans l'eau , Md. Crème de chaux; 
ce que c'est, et comnienl elle se forme , 76 et 77. Toute 
la chaux n'est point soluble dans l'eau , 77. Effets de 
l'eau de chaux, ilkid. Les sels neutres sont moins^ caus- 
tiques que les substances qui ont servi à les former» 
78. La dissolution de la pierre calcaire peut se faire à 
volonté , ou sans effervescence ou avec effervescence , 
iiid. Les alkalis caustiques font eflervescenbe avec 
les acides, 78. Chaux, il est impossible d'en faire par 
la voie humide , 79. et 8a Précipitation de l'eau de 
chaux par l'air dégagé d'une effervescence, 80. La dis- 
solution de la terre calcaire dans les acides se fait sou^ 
vent sans perte de poids, 8q et 81. Alkali volatil du 
sel ammoniac par la chaux,. 82« Suite d'expériences 
dans l'appareil de M. Macbride, 84*. Les alkalis s'y 
adoucissent et y reprennent la propriété de {aire' effer- 
vescence, 84» 85 et 86. 
Craie, quantité d'air produite par sa combinaison avec 
* le vinaigre distillé, 28. Dégagement de son air fixe 
par lacalcination, 118. Voyez Terre calcaifeei Pierre 
' calcaire, 

CaiêTALLisATioN DES SELS { elle ne peut avoir lieu dans 
levuide,45- 

D 

JJiTOifATiQN DU nîtrb;. Quantité d'air qu'elle pro- 
duit ,17. 

Digestion ( Système de Van-Helmont sur la ) , 7« Ap- 
. plication de la théorie de l'air fixe à i'explicatioir des 
. phénomènes de la digestion 9 5i. 
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De Saluces ( M. le Comte ). Ses Expériences sur le 
fluide élastique qui se dégage de la poudre & canon, 

44 ^^ suivantes. Différence entre ce fluide élastique 
et l'air ordinaire « 44' Moyens de lui rendre toutes les 
propriétés de l'air commun , 4^' ^* Expériences sur 
l'air dégagé des effervescences , ibid. Combine l'adde 
nîtreux avec l'alkali fixe dans le vuide , ibid. Observe 
que le nitre ne cristallise pas sans le,concours de Pair, 

45 et 46* Fait détonner de la poudre dans an air 
infecté, 4^* Fait voir que les phénomènes de la poudre 
fulminante sont dûs au même fluide élastique, 
ibid. Son sentiment sur la nature des fluides d^- 
gés,47. 

De Sm eth (M.) publie, au mois d'oclobre 1772, une Dis- 
sertation sur l'air fixe, 89 eu suivantes. Il pense que 
nous ne connoissons qu'un petit nombre de propriétés 
de l'air, ibid. Que les émanations élastiques dégagées 
des corps n'ont de commun avec l'air que l'élastieité, 
la pesanteur spécifique , etc. , mais qu'elles en diffèrent 
essentiellement quant aux autres propriétés , 90. Que 
l'air est un dissolvant, ibid. Il observe que le piro- 
phore, en brûlant, augmente de poids, 91 et 92. Que la 
même chose arrive à la chaux exposée à l'air , 92 el 
98. Il prétend que cette dernière, éteinte à l'air et dis- 
tillée ensuite , ne donne point de dégagement élas- 
tique , 93. Qu'elle retient après la distillation , même 
après la calcinaiion , une partie de la matière qu elle 
a attirée de l'atmosphère, 94 et 95. Que c'est à l'eau 
répandue dans l'atmosphère que la chaux doit son 
augmentation de poids à l'air , 96. Qu'il est de même 
du pirophore, ibid. Il observe que l'alkali volatil caus- 
ticjue bout de lui-même et sans chaleur sous le réci- 
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"^ient dé la machine pneumatique t xjj. Qu'il en est 
de même de i'alkali fixe caustique^ ibid* Que les al* 
kalis non*caustiques , au contraire, ne présentent point 
le même phénomène , ihid. Que l'air introduit dana 
les alkaLis caustiques ne leur redd point ta propriété 
de faire effervescence , 99. Que les alkalis caustiques 
n*éprouvent point de changement dans la machine 
à condenser l'air de Gravesande, ihid. D'où il con- 
clut que la caustidté des alkalis vient plutôt d'une sub* 
stance ajoutée , que d'une substance retranchée , 100. 
Ses observations sur les émanations de la fermenta* 
tion, ibid. Il substitue un nouvel appareil à celui de 
M. Macbride , ibid. Il fait voir que l'éntanation des 
effervescences et de la fermentation , r^oid aux alkalis 
caustiques la propriété de faire effervescence et de 
cristalliser, loi et 102. Que l'émanation de la putré- 
faction a les mêmes propriétés , 102 et iq3« Que les 
émanations des effervescences , de la femcientation 
ef de la putréfaction, diffèrent de l^ir de l'atmos- 
phère , io3. Qu'elles éteignent la SamœJe ^ ibift. 
Qu'elles font périr les animaux, 102. Qu'elles arrêtent 
les progrès de la putréfaction, ibid^Que leur élaatÎQité 
n'est pas constante , io5« Qu'elles sont plus subtile» 
que l'aîr , ibid. Il prétend que ces substances sonCcon- 
nues depuis long-temps par les chimistes sous diffé- 
rens noms , 106. Qu'elles n'existoient pas dana les 
corps dont elles sortent , ibid. Il leâ divise ei» diffé- 
rentes classes, 107. U assigne leurs différences « ibid» 
Ses réflexions sur la qualité antiputride de l'air , 107. et 
108. L'esprit-de-vin l'est aussi , 108. Il avance que nous 
ne connoissons pas la manière d'agir des antisep- 
tiques , ibid. Il a éprouvé que l'air des puits dlArecbt 
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iai8oit|itfrir kt anioiMpct et qall prëdpîîoif IW lo 
chauxt 109. Qui l'ara oependanl an é|oii salobref 
ibid. QoeTair cpÛjÉvoit patte A travdn lat chtiboai 
ardent éloît dant le mênike état, lio* 

DirHAiiix(M.)« Set expériencet tnr la ehaof » xJ3 ^ 
4ui9m9Ues. II obtenre que .le matbre blino pef4' en-* 
▼iron un tien de ton poidt par la calcinatioà; iSl 
Que let pierret à chauzdeCotaroeUet perdent on pei 

- plut de moitié # iiid. Qu'exposéet à l'air', ellet dh 

• prennent une partie dtf pdidt'(|u*eUet avoient pordii 
1 * iUd. n détermine la quantité d*ean, néqettàire '^ 

' éteindre une quantité donnée de cHauz, t^iVSr 
culte de chatter cette eau , ibid. Il toupçonne: qoe la 

' pierre à chaux, contient un jAbu d'etpritdettltiK* 
GrittalUtation^de ralkaUifixe; liJ^. 



JbiAU, est tusceplible d^absorber Tair, 21. Elle absorbe 
Pair fixe, mais elle ne l'absorbe pas en totalité» 11& 
Voyez aussi Eau imprégnée d^ air fixe et Air fixe. 
Elle absorbe Tair inflammable par une forle agitatioOf 
124. Elle absorbé une partie de Tair dégagé des ma- 
tières animales qui se putréfient ^ j3i. Elle absorbe 
Tair nitreux, i38. Quantité nécessaire pour éteindre 
une quantité donnée de chaux /i54. Elle tient opiniâ- 
trement à la chaux 9 iS5. 

Eau bouillante. Elle a la propriété d'absorber l'air 

commun, i5i. 
Ï^Au DX PUITS contient beaucoup d'air. i52. 
Eau px Seltz est une eau acidulé ou aérée 9 d^eisuU* 
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i^-c iMPEioN i£ d'air FIXE , 5& Dissout la terre cal-> 
«aire, lezinc* x^/i/. Lefer , ibid. et iSç. Moyens d'en 
obtenir aisément, ii5 et 116. Ses propriélés, 117. 
Xlle trouble le savon et la. dissolution de sel de Saturne, 
iS2. Le fery tient peu , iSq. Elle dissout les mines de 
fer , 160 , 161 et 162. L'airy est dans un état de dis- 
solution, 170. 

3Ul7 IMPRiONiS DE LA VAPEUR DU FOTE DE SOUFRE ne 

dissout pas les mines de fer, i63. 
Sait régale. Quantité d'air produit par sa combinaison 
'avec Tantimoine, i5. Quantité d'air produit par sa 

combinaison avec l'or , ibid. 
ÏAU ACIDULES Contiennent de Pair , 19. Elles ne sont ni 

acides ni alkalînes , 32.' On en peut séparer l'air par 

l'agitation , par la machine pneumatique , etc. 33. 

Moyens de les imiter, 34» 35 et 36. 
Eaux minérales. Elles peuvent se diviser en deux 

classes; la première comprend calles qui contiennent 

de l'air fixe, la seconde celles qui contiennent de l'air 

inflammable, 168. 
Ebullition des alkalis caustiques dans le vuide de la 

.machine pneumatique , 97 et 98. 
Ecailles d'huîtres. Quantité d'air qui s'en dégage par 

Ja distillation , i3. Air inflammable qui s'en dégage 

par la même opération , 23. Quantité d'air produit 
. par leur dissolution dans le vinaigre distillé, i5. 
Efferyerçences sont occasionnées, suivant Van-HeU 
. mont, par le dégagement àxigas^ 6. Définition de ce 

mot , 35. On peut avoir à volonté de l'efTervesceoce , 

ou n'en, point avoir , quand on dissout la terre calcaire 
. dapis les acides, 78. 




Elasticité est tin caracièie équivoque de Tair, go. 
Emanation des éffertfscknce^i. Leurs efTets sur les 
- ^ alkalis, loo ei sîn\'ames. En quoi elles ditTèrent da 
y Tair commun, ïo3 ei âuU'anifis, Ce que c'est, 106. 
Elles sont antiseptiques , 108, Vojfez Atrfixe. ^ 
Emanations des matières rsuMET^TALES* Leurs eÏÏiefô^ 
sur tes alkalla, 100 et ^nh'antes* Eu quoi elles dif* 
B fèrent de Taîr commun , iq3 et suivantes. Ce que 
B c'est, Ï06, Elles sont antiseptiques , 108.. Voyez Ak^ 
m fixe. 
Emanations élastiques q^ise nÉGAOENT DESCOfiFS|| 

»ii*otit qu'un pelît nombre de propriétés communes av€C j 
l'air , 89 et 90, 
Emanation du craehon qci brttlk » précipite Tean I 

de chauK, rend aux alkalîs caustiques la propriété del 

faire effervescence, 110. 
Esprits ardeks absorbent l'air fixe, 55* 
S8PAiT-DS*yiN absorbe l'air fixe« S9. Est un anfis^ 

tique, 108. L'air dans lequel il a été br&lé» précipite 

Teau de chaux ,120. 
Ether. L'air dans lequel il a été brûlé, précipite Teau 

de chaux, i^. 
Extinction des lumières sons un récipient. Sa cause» 

121. 

F 

F £it. Sacombtnaison^vec l'acide nitreox dand lettiidef 
28. Se dissout dans l'eau imprégnée d'air fi^re « 58. 
Sa chaux, exposée à la vapeur du foie àt soufire» 
prend une couleur noire, i63. Quantité d'air produit 
par sa dissolution dans l'acide nîtreux, 16. Sa cotnbi- 
naison avec le soufre diminue le vpUmie dfi Pair» 169 
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Ii6 , i34 et i35. Sa combinaison avec le soufre dans 
de l'air déjà diminué par la Samnïe des chandelles , 
par la putréfaction, etc., i35. La même dans Tair in- 
flammable fX^^. La même dans Tair nitreux, 189. 

FsEMEKTATiON. Elle produit une émanation élasti<{ue 
appelée ^^^ 9 par Yan-Helmont, 5. Elle produit beau- 
coup d'air , suivant Boyle , 9. L'esprit-de-vin retarde 
la fermentation , ibid. Ce qui arrive dans un air plus 
condensé que celui de l'atmosphère , ibid* Ce qui l'ac- 
célère ou la retarde , 54* 

fsEMENTATioN DB LA'BiEREE, i5o. Air qui s'en dé- 
gage, 112 et suivantes. Voyez aussi Air fixe. 

Tlttiue élastique dégagé des effervescences. Il 
éteint la flamme , 45* Voyez Air fixe et Emanations 
élastiques. 

Fluide élastique qui se dégage de la pouDas ful- 
minante et de la poudre a canon , 44* 4^ ®^ 4^* 
Voyez Air fixe , Emanations élastiques , Pçudre à 
canon ^Poudre fulminante. 

Foie de soufre. La vapeur qui s'élève de sa décompo- 
sition par les acides est inflammable , 164. Cette va- 
peur s'unit difficilement avec l'eau, i65. Elle est dan- 
gereuse pour les hommes, 17a et 178. Elle ramène 
les chaux à l'état métallique sans feu et sans phlogis- 
tique, i85. 



Vjtab. Etymologie de ce mot, 5. Circonstances dans les- 
quelles il se dégage des corps , S et 6. QueUes eoftt les 
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sabalsBoes «joien edotienneiit , i^xV2.Il est U cneedes 
fm g AleA efltcs de k grotte du Chien , 6. Applicadon 
4e la théorie da ^as aux principaox phénomènes de 
recoDomîe animale* 6,7,8. Seutiment de Yan-Hel- 
most sor sa nainre, 7 et S. U est cause, soîvant hd, 
des maladies è|)idémM|Qes, 8. Comhifm d'espècesSes 

690TTS wr ancr. Ses phémiroène» sont ( 
par le ^«r» <L Far Fair fixe , 7 et 8. 

H 

UjjjB (M.;^ Ses espénencea ht Tair 
te» corpa» et sor !ies «{oanlilès qai s'en d^gigeat, iif 
^ mùmÊùes^ Ses estperiences ht la dist31alMHi in 
negietaux* net i3l Sot Ea dêtSIaticm des snhtiarw 
«ixùiztaies^ :3l Sur !a dâdILifica des minéraax, i3 
«îi î4' S**^ ^ S*rTiiema*icŒ, 14. Sdr le» combimi- 
x/iià- il >ur ^e* ij5scî'iriir-3* . : S et 161. Sur les coq» 
eudiLumes^ i- et lô. Sor îi raciri t i cg des animanii 
!<>ia. Il iecctivre rexLî' g j ^g 5tf L'aijr dms les caax 
JCLiiuîes * :> L Le ianccir* ^^th: rarice sicneax, ihid. 
ra j* *e ilir- , i.7^ Dizs î» iLrr«, acx II attribue 
JL cet i-JT jes e£2X5 Se li Tcucr* fxLmiaacte, ihid* 
\\ i«?ieîrj:Liii* \bL restiuflir fcécLiârae £e J"i£r dégagé 
.ix 'ii^r^, i*«:Â. S» rcaenr^ÈciLî 3ur r£»cîbdon de 
rjSLT pir "jfs r.TT ncscirgg -ît rar jX r-spîraîion des 
^ft.rft.Kcv . n: « il Ce rnî ITiir recr recrocier à 
^*f^ ;r\:>f r-jini^s? . ii ec iiî. S» nnieîmt/rris sur la 
c .y;r..7CL>cci i -l ^^i- fT^t* ie -"i_r ztl i ri^iîe i trarers 
Je '^a^ ii. 5a~* -'blt £.£3» e-rnfl ri z bdiile du 
5sH«k;*^* ^w^i 11 essiTRî ie gj fîFui ^ ^Tisr Ajfflgé dans 
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3oa état naturel par des filtrations, 23. Ses obser- 
vations sur l'air iuQammable, 23 et' 24* Son opinion^, 
sur là combinaison de Tair dans les chaux métalliques;^/ v' 
24. Observe que la combustion du pirophore diminu^ 
le "volume de l'air 9 ibid. Que le nître ne peut pluï 
détonner dans le vuide, ibid. Que l'air est nécet- 
saire à la formation des cristaux de sels , ibid. Que 
la fermentation en produit et en absorbe, ibid. IX 
pense que l'air est le lien des élémens et le ciment 
des corps, 25. 

Haller ( M. ). Son opinion sur la fixation de l'air dans 
les corps, 47* 

Hni&ç absorbe l'air fixe, Sn^ 

BuiLE ]>'anis« Quantité d'air qui s'en dégage par la dis- 
tillation, 12. * 

SuiLÊ Dfe Cârvi. Sa combinaison avec l'aciâe nitreux 
fumant, dans le vuide, 28. 

Huile d'olive. Quantité d'air qui s'en dégage par la 
distillation, I2. 

Huile de tartre. Sa combinaison avec lei yinajgiCQ dis- 
tillé et l'acide vitriolique ,28. 

J 

Jacquin (M.), professeur à Vienne. Sa réfutation de 
la doctrine de M. Meyer, 66 eùsuivanùes.lX remarque 
que la pierre à chaux perd , par la calcinatipn 9 près 
de la moitié de son poids, 66 et 67. Il en fait la cal- 
cination dans les vaisseaux fermés , 67. Il observe un 
dégagement de fluide élastique, ibid. Ses idées sur la 
manière dont l'air existe dans les corps, 68. Ses obser^ 
vations sur la dissolution de la chaux dans l'eau» ibid^ 
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^m^tm «Hiiictiaiit MMLSar k ciène de dhaux^^ 
a»hirdefteGbrv«oeiioei« OM Sa théoffa'dfll«I- 
. liBicuat^iie^ 70 61 71. Son procédé {ftwrfinMdt 
IndbMiz pir k voie luimide 1 71. 

BficnxBi (M.),cluriirg^d6l)iiblin/{a&.vw 

^'ie^4ë|sage de l'air fitt des matiàret c^&patréfiulfdB, 
4B; €ombiM Pair fixe avec k chatiz et tes olkat»; 4B 
«t 49* Son appareil pour combiner Vàk'tbûéèmc^êS' 

r firanteiaubttanoettiSML U bit velripie lifUttâi 
fixes cpii en son snffisamment pourvoi crisfaOUènt, 
49« Que les alkalis causticpAs lepreiineBt kr ptOgriM 
de iaifC! effervescence par k comhinaipon,av#ffsir 
fize«. Md. Que Tair fixe entre dans Ifi: rompflflini 
des chairs ^ 5o. Qu*en fe combinant avan ïfjn jp)fâ| 
*à demie putrëJB^, il les ramène à Tétat de sakbriléi 
iiid, Son application de k théorie de Taîr. Bxd aox 
phétiomèaes dé ladigeâtion* 5i. Il fait voir que parmi 
les sécrétions animales, les unes contiennent de Pair 
fixe, ks autf es en soiit dépourvues , 52. Ses expériences 
sur les mélanges alimentaires , ibtd. Ses réfiexioniisur 
le scorbut et les maladies putrides , 52 et 53. Sur l'effet 
antiseptique des acides, 53. Ses expériences sur ce (jpi 
accélère ou retarde la putréfaction, 54* Sur k décom- 
position- du savon, ièid. Sur Tasorbtion de Tait fixe 
par les esprits ardens, 55. Examine dans quel état 
sont les alkalis -dégagés par k putréfaction des ma- 
tières animales, iiftd. L'air fixe est , suivant lui, dif- 
férent de l'air ordinaire, iBîd. Il se trouve néanmoins 
répandu dans l'atmosphère , 56. 

Magnésie ou Base nv sel n'cpsuM^ se réduit en chaux 
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par' la cadcination , 3rj, Elle a une grande partie des 
propriétés de /terres calcaires , ibid. 

Maladies epidémiques. Cause de leur propagation, 8. 

Marbre. Ce qu'il perd de son poids parlacalcination, 
i53. Voyez Terre et Pierre calcaire» 

IIarcassite. Quantité d'air absorbée par sa dissolution 
dans l'eau-forte , i6. 

Met£r( M.)- Ses Essais de chimie sur la chaux vive, 

' 60 eu 4uis^antes. Il établit une opinion contraire à 
celle de M. Black , ibid. Ses réflexions sur les pro- 
priétés de la terre ou pierre calcaire avant la calcina- 
tion , 60 et 61. Il prétend que la chaux est neutralisée 
dans le feu par un acide qui s'y combine pendant la 
calcination,6i. Sa théorie de la décomposition de la 
clJtauz par les alkalis , ibid. Acidumpingue est , sui- 
vant lui 9 l'acide qui neutralise la chaux , 62. Cet être 
est répandu abondamment dans la nature , ibid. Exa* 
men de sa combinaison avec difTérens corps, ibid. 
Chaux par la voie humide , 63 et 64* 

^iSL^ Quantité d'air qui s'en dégage par la distillation » 
i3. 

Mines. Accidens occasionnés par le gas , 6. 

Minium, fournit un peu d'air par la distillation, 24. 

MoFFETTES. Il y en a de deux sortes; les unes formées 
par un atmosphère d'air fixe , les autres par un atmos- 
phère d'air inflammable , 1 69 et 170. < 

MoFFETTES INFLAIMLMABLES , 169. 

N 

JM ÎTRE. Quantité d'air qui s'en dégage lorsqu'on le dis- 
tille avec de la chaux d'os calcpés ^ x4* ^ ^ ^i^* 
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tient beaucoup d'air, 19. L*air est nécessaire à la for- 
mation de ses cristaux, 4^ et 46* 

o 

Or. Quantité d'air produit par sa dissolution dansl'eaa 
régale, i5. 

Or fulminant* Cause de sa fuhmnation , 4^. 

Os CALCINES. Quantité d'air qui se dégage peadantleur 
distillation avec le sel marin Vi4* Quàntiti*d'air quise 
dégage pendant leur distillation avec leuitre ^'ibid; 



•t^ARAGELSE. Son Sentiment sur les émanations élastiques 
qui se dégagent des corps ; il pensoit que ces subs- 
tances n'étoient autre chose que l'air de l'atmosphère, 
le même que celui que nous respirons , 4* 

Phosphore de M. Homberg. Voyez Pirophore. 

Phosphore deKunkel. Quantité d'air absorbé par sa 
combustion, 17, 

Pierre a chaux. Sa dissolution dans les acides , 78. 
Ne perd pas toujours du poids dans cette opération , 
81. Ce qu'elle perd au feu par la calcination , i54. 
Duhamel soupçonne que les pierres à chaux contien- 
nent de l'acide marin , i56. 

Pierre calcaire. Voyez Terre calcaire* 

Pierre de vessie humaine. Quantité d'air qui s'en dé- 
gage par la distillation , i3. 

PiROPHORE augmente de poids en brûlant, 91. C'est à 
l'eau seule qu'il doit l'augmentation de poids qu'il ac- 
quiert pendant et après la combustion , 98 et 94. ' 

PiootB 
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Plomb fournit un peu d'air par la distillation 9 2^. '^' ^ 

Plomb (Blanc de) mêlé avec de l'huile» diminue le vo- 
lume de l'air dans lequel il est enfermé , de la même 
* Inànière que les autres calcinationà métalliques , 146. 
.Voyez Calcination des métaux , et Air (jiii a servi 
à la calcination des métaux. 

Pois. Quantité d'air qui s'en dégage par là distillation , 

. 12. Fournissent de l'air inflammable , 23. 

Pommes. Quantité d'air qui s'en dégage par la ferment 
tation, i4> 

Poudre a ganoic. Substance élastique qui s'en dégage 
pendant sa détonnation ♦ appelée Gas par Van-Hel- 
monk , S. L'air qui se dégage pendant son inflamma- 
tion , présente des phénomènes particuliers , loi. 
Expériences de M. le comte de Saluces sur ce fluide 
élastique.) 44' I^^'il le même que l'air de l'atmos- 
phère , 44 et 4^* ^^'® s'enflamme également dans toutes 
sortes d'airs , 4^. 

Poudre ruLMiiiANts. SoneGEet.e8t dû an dégagemen 

; d'un fluide élastique* 20 et 46. 

Paiestlet (M.) publie, à la fin dé 1772 , un Traité an- 
gloisstir diCTérentes espèces d'airs, m et suivantes. 
Il recbnîcioitqu^l existe toujours une abondante quan- 
tité d'air fixe sur les cuves de Bierre en fermenta- 
tion, 112. Que cet air est équipondérable à celui de 
l'atmosphère , ou au moins qu'il eh diffère peu en pe- 
santeur, ii3 et 114. Qu'un charbon ardent s'y éteint 
ibid. Que cet air se mêle à la fumée de la poudre à èa- 

' non , ibid. Qu'il est susceptible de se combiner avec 
la vapeur de l'eau, du soufre, des résines, etc., Ii4* 

'. D donœ différens moyens d'imprégner l'eau d'air 

Dd 
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fiiev ii5 et X16. Méhuige de soufre et de koM/m 
une doche remplie d*air fixe» 116 et 117. Eau im- 
prônée d*air fi» ; aet propriétés» 1x7. Effet de Piir 
fixe tiré de la surfiioe d*uiie cuve de bierre ^ur 1» 
animaux» 1x7 et 1 18. ECGst du même air sur les végé- 
taux « xi8. Calcination de la craie dans un canon de 
fusiUx'AÂÉ^ L'air dans lequel on brûle des chandeUfli 
diminue d'un quinxième de son volume » x 19* Mojens 
de lui faire éprouver une diminution plus forte » Md. 
Xa diminution est presque nulle» quand la docheeit 
plongée dans du mercure» iUd. L'air dans lequel oa 
a brûlé des chandelles » de l'esprit-de-'vin » de Pétbor» 
précipite Teau de chaux » xao. L'air qui a servi i la 
-, combustion deviemplos l^er» ièid. Cause de Pex- 
tinotion des chandelles et des hoagm dans m vais* 
seau fermé» xax. La dihtation occasionnée par la 
dialeur ne suffit pas pour expliquer ce phénomène» 
ièid. L'air dans lequel on a brûlé des chandelles n'est 
point nuisible aux animaux, 12a. Méthode pour obte- 
nir de l'air ioBammaUe* laa. et 1x3. On en obtient 
davantage par une chaleur brusque et par une ef&r^ 
vescence vive » que dans les circonstanoes opposées , 
xa3. Cet air se combine difficilement avec Teau; cette 
dernière en absorbe environ la quatrième partie» le 
reste est de Tair commun , 1x4* Air inflammable tiré 
du chêne , 1x4 et ixS. EfTet de i*air inflammable sur 
les animaux et sur les végétaux, laS. Combinaison de 
Tair inflammable avec difTérentes espèces d'airs, 
xaS et ia6* Combinaison de Tair inflammable avec les 
acides , ii6. Propriétés de l'air qui a servi à la respi- 
ration des animaux, 126 ei suivantes. Cet air pré- 
cipite la chaux comme l'air fixe » xay. H a beaucoup 
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de rapport avec l'air qui émane de la putréfaction des 
matières animales » 127 et 128. Diminution de l'air par 
la respiration des animaux et par la putréfaction des 
matières animales , 128 et 129. Air dégagé des ma- 
tières animales par la putréfaction, 129, i3o et i3i. 
Air dégagé des matières végétales par la putréfaction , 
i3i« Moyens de rétablir l'air corrompu et de le rame- 
ner à l'état d'air salubre , 182. L'agitation avec l'eau 
est un moyen sûr , i38. Diminution de l'air par un mé- 
lange de limaille de fer et de soufre , i34* L'air, ainsi 
diminué , ne précipite pas la chaux , ibid. Mélange 
de limaille de fer et de soufre dans un air déjà di- 
minué , 134 et i35. Même méknge dans l'air fixe et 
dans l'air inflammable, i35. Moyens d'obtenir de l'air 
nitreux ^ ibid* Son effervescence quand on le mêle 
avec l'air commun et la diminution de volunoe qui en 
résulte , j35 ^ i36, 137. Mélange de l'air nitreux avec 
différens airs , 1 38. Combinaison de l'air nitreux avec 
l'eau « ibid. Mélange de soufre et de limaille de fer 
dan» l>ir nitreux , i4o. Mélange de Pair nitreux avec 
l'air inflammable , ibid. L'air nitreux est d'une pesan* 
teur sensiblement égale à celle de l'air de l'atmos- 
phère , ikfjd* Effet de l'air nitreux sur les végétaux , 
141^ Odcination des métaux dans l'air nitreux, ibid. 
Table de la quantité d'air inflammable qu'on tire des 
métaux, ibid. Diminution du volume de l'air qni a 
passé sur des charbons ardens, 142. Cette diminution 
est nulle quand le charbon a été très-calciné , ibid^ 
L'air dans lequel on a brûlé du charbon , précipite 
l'eau de chaux, i43. Le charbon , dans cette expé- 
rience, nB perd rien de son poids , i^»'^» Effet de l'air 
dans lequel on a brûlé du charbon ^r les animaux 

Ddij 
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el sar lat oorptcrtikttaiési^rMAIliM^^ 

. ptëoipit^pM retade(ÂtiiZt»^Uf&€MMi^^ 

taux daD3 dirrérena airst ièid* Explication de la dimi- 
nuUou du volume de Tair par ^addition du phbgîs- 
lique , iifid^ Eftel de la peinture du blanc de plomba 
rhuiLe, i46» Air retiré de l*eaprit desel, ^èiJ. Mqyent 
i de l^obtenir^ i^j. Il blaochit la chaux , iin'J^ Sa com- 
[ btDai^Q avec VeaUiiind. Ce que c'est tjue cet air, 
I MàiJ. Son mélange avec la vapeur de l'eapriNde-viu 
et des huUes , produit de Talr InBammable , i^^ Cet 
air décompoaË le salpêtre f î49 et ï5o. Ferme ntttion 
de la bierre | elle produit d*abord de l'air , ecsuilc 
elle en absorbe t 1 Sa, L'air , qui a servi à la fermeû' 
latioQ, éteint les chandelles « i&id, Mêlé avec quatre 
foia autant d'air ËJie, il en résulte un air sâlubre , iSo 
et i5l« L'âir de la détonation du nltre n'est pas nui' 
Bible aux animaux, iSié nne^chandeUe^birôte^W^. 
La vapeur du camphre et de l'alkali vahitil n'est pas 
nuisible aux animaux, x^ik/. fi'eau bouillante absorbe 
l'air conGunun, i5i et 1S2. Effet de la portion d'air 
restante sur les lumières et; sur les vëgétanit, i52. 
Quantité d'air contenu dans l'eau defiMs^ièid* L'air 
. . ne s'altère pas quelque k>ng-*temps cpi'on le garde en- 
fermé , iùid. L'eau imprégnée d'air . fixe n'esta point 
acide, ilfid. Elle trouble un peu la dissblution de sa- 
von et celle de sucre dç Saturne, ièid. Air fixe. en 
lavemens, i53. 

PoiTS d'Utrecht , 109. 

Putréfaction des matières aivimales. Il s'en d^age 
de l'air fixe, 48. - .. .. ^ 
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FUTBIDIS ( Maladies ) , attribuées à la privation d'air 
fixe dans les humeurs, 53. * 

R 

liSDUCTiaN DES CHAUX MÉTALLIQUES par la vapeut 
du foie de soufre , i85. 

Résines se dissolvent dans l'eau de chaux i 77. Leurs 
vapeurs se combinent avec Tair fixe, ii4* 

Respiration des animaux. ( Quantité d'air absorbé» 
par la ), 16. Cette absorbtion est limitée. 

Rouelle (M.) Sa dissertation sur l'air fixe, iSy e^ 
suivantes. Il observe que l'eau imprégnée d'air fixe 
dissout le fer, iSg. Que le fer y tient peu , ibid. Que 
cetle eau dissout les mines de fer, 160 , 161 et 1^2. 
Que l'eau imprégnée de la vapeur du foie de soufre, 
^e dissout pas la mine de fer, i63. Que lès sàfrans 
• de Mars, exposés à cette vapeur, y noircissent , ibid» 
Que la vapeur de l'hépar est inflammable, i64- Que 
l'eau s'en imprègne difficilement, i65. Ses observa- 
tions sur l'air inflammable , tiré de la dissolution du 
fer par l'esprit de sel , 166. Cet air communique à 
. Teau une odeur d'héjpar, ibid. Il prétend que l'air dé- 
gagé des corps est dans deux états différens ; dans ce- 
lui d'air fixe, et dans celui d'air inflammable, 166 et 
167. Différences de ces airs , ibid. 11 remarque que 
ces deux airs se trouvent dans les eaux minérales ,. 
et qu'elles en établissent deux classes, 168. Que les 
mofettes sont également de deux espèces , 169. Que 
l'air fixe est dans un état de combinaison avec l'eau» 
170. Ses conjectures sur lu végéjtation , ibid. Ses ob- 

Ddiij 
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servations sur les mofettes inflammables» XTCKet 171. 
Sur celles qui éleignect les lumières» et qui foBt'pénr 
les animaux , 171. Vapeur de Thépar est dangereuse, 
171 et 172. Air fixe; ses propriétés communes avec 
l'air» 173. 

S 

Safran dx Mars» exposée à la vapeur du foie de soo&ei 
prend une couleur noire » i63. 

Salitx ne contient point d'air fixe; elle en absoriie aa 
contraire» Sa. 

Sang. Sa partie rouge contient de Tair fixe » le sérum en 
est dépourvu, Sr. Quantité d'air qui se dégage de ce- 
lui du cochon par la distillation » x3« L'alkali volatil 
qui se d^age de celui qui est putréEé, fait efferves- 
cence avec les acides » 55. 

Savon. Sa décomposition » 54* 

Scorbut de mer , attribué à la privation d'air fixe dans 
les humeurs» 53. 

Sécrétions animalbs. Les unes contiennent de Tair 
fixe , les autres en sont dépourvues , 52. 

Sel Ammoniac. Quantité d'air produit et absorbé par 
sa combinaison avecracide vitriolique » i5. Quantité 
d air absorbé par sa combinaison avec la chaux » 16. 
Sa décomposition par la chaux, 82. Ce sel contient 
beaucoup d'air fixe , suivant M. Crans , 83. 

Sel marin et Os calcinés. Quantité d'air qui s'en dé- 
gage par la distillation ,14. 

Sels neutres devroientètre caustiques » 78. 

Soufre diminue le volume de l'air dans lequel on le 



PES Matijires. 4i23 

br&Iet 10. Quel est l'ohjet de cette diminution, 16. 
Quantité d'air absorbé (lir sa combinaison avec le fer , 
ibid. Cette absorbtion est limitée, 2a II se dissout 
dans l'eau de chaux , 77. Sa vapeur se combine avec 
l'air fixe , 1 14. Son mélange avec le fer , voyez Fer. 
Sur sa combustion , voyez Air dans- lequel on a hrûlèi 
des cJuindelles ou du soufre, 
SpiniTVS sÉLVESTHE de Paracelse , 4* 
StaIiH. Son sentiment sur la fixation de l'air dan» les 
corps, 3i. Il ne connoissoit paa,. sans doute , Les ex- 
périences de M. H ailes ,. ibid. 

Sueur contient beaucoup d'air fixe , 52. 

Suif. Quantité d'air qui s'en dégage par la distiltatioa^ 
i3. 



1 ARTR£ contient une grande quantité de Gas , 6. 
Contient beaucoup d'air , 20. Quantité d'air qui s'en 
dégage par la distillation , i^ 

Tabac sec Quantité d'air qui s'en dégage par la distil- 
lation , Î2. 

Terre calcaire. Ce que c'est , suivant M. Black , 37. 
Elle perd la moitié de son poids par la calcination, 
38. Sa dissolution dans l'acide nîtreux et sa précipita- 
tion ,40. Elle accélère la putréfaction, 54* Sa dissolu- 
tion dans l'eau imprégnée d'air fixe , 67. Sa nature 
avant la calcination , 61. Elle laisse échapper beaucoup 
d'eau pendant la calcination , ibid. Elle est neutra- 
lisée dans le feirpar \ acidumpingue^ suivant M. Mejer, 
62. Propriétés qui lui sont communiqoées par cet 

Ddiv 
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acide , ihid. Elle perd jii^a de la moitié de.soîi poids 
pria calcînatiou, 67* Sa calciiïaùo» dans les vaii- 
seayif fermés » ih$d* Il ftVii dégage une grande. quan- 
titë de fluide élastique, i^/V* Combien elle coulient 
d*iiir, ihid. Elle ne d6%ienl chaux* qu'en raisotiditdé' 
gagcmetit du Buide élaslique, 68. Expériences surTair 
qui s en dégage par la calcioation^ 70, Cet air esi b 
même que celui dt^ alkalis et de la fermenUtioiit 176 
et 177P Scfi propriétés , ibid, 

Tkriie franche. Quanlilé d*air qui s'en dégage par U 
dislillâtion , i5. 



V Aiî-HctMDNT, Sonsensiment sur les é ma nations élas- 
tiques, 4 « Il leur donne le nom de G^'T, GasSihe^tref 
5< Quelles sont les circanstances dans lesquelles lise 
dégage des corps ^ 3 et 6. Quels sont les corps qui en 
contiennent , iMd. Application de la ihéorie du gms 
a y 3C phénomènes de réconomia animale, 7. Nature 
du gas, ibid. Cause de là propagalion des maladies 
épidéxniques , 8. 

VÉGÉTATION DES PLANTES , ramène l'air corrompu à 
TéUt de salubrité , i32 et i33. 

Venel ( M. ) démontre, en 1750, que les eaux appelées 
acidulés ne sont ni acides ni alkalines, 32. Qu'on 
peut séparer l'air de ces eaux par l'agilaiion , la cha- 
leur , la machine pneumatique , 33. Mo^^ens de les 
imiter artificiellement, 34 «35 et 36. 

Vin. Sa combinaison avec l'air fixe , 178. 

JVjnaigre distille. Quantité d'air produit par sa com- 
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binaisou avec l'huile de tartre, 8. Quantité d'air pro- 
duit par sa Combinaison avec les ëcaillëà cl'huitres , i5. 
Quantité d'air produit par sa combinaison avec la 
chaux vive, i6. Quantité d'air produit par sa combi- 
naison avec les yeux d'écrevisses , 27. Quantité d'air 
produit par sa combinaison avec la craie , 28. 

u 

U aiNS. Contient beaucoup d'air fixe , 52. 

Y 

JL EUX d'écrevisses dissous dans le vinaigre distillé. 
Qtiantité d'air produit par cette combinaison , 27. 

z 

/iiNC. Se dissout dans l'eau imprégnée d'air fixe, 58. 



Fin de la Table des'Matièj^es de la première partie» 




DANS LA SECONDE PARTIE. 



A CI DE NÎTREUx- Sa pesanteur spécifique , 192* Propor* 
tioTi nécessaire pour dl&soudre une quantité donnée de 
chaux t 2û4- Proportion nécessaire pour dUsoudre 
une quaulilé donnée de spalh , ^20 et 221. Proportion 
nécessaire pour dissoudre une quantité donnée de 
soude « 223. Proportion nécessaire pour parvenir à la 
saturation d'une quantité donnée d'alkali volatil, ^36 
et 237. Proportion nécessaire pour dissoudre une 
quantité donnée de fer , 257. 

Acide phosphoriqub. Moyens de l'obtenir concret , 
339 et 344* ^^ quantité qu'on en obtient est plus pe- 
sante que la quantité de phosphore einplojéè pour le 
former9 344 jusquesà 358. Conséquence qu'on peut 
tirer de l'augmentation de pesanteur qu'il comxnu' 
nique à l'eau , 355 , 356, 357 et 358. 

Air fixe. Voyez Fluide élastiéfue. 

Aia BÂIfS iEQUEL OCf A BRULE DIT PHOSPHORE» SoH effet 
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sur les animaux, 36 1. Son effet sur les corps enflam- 
més , 362. Son mélange avec le fluide élastique des 
eHervescencea « 363. 

AlR^ANS LEQUEL ON A CALCINÉ DIT PLOMB. Son effet 

sur les corps enflammés, 209, 3oo. Son effet sur l'eau 
de chaux , 3oo. 

Air de l'atmosphère. Sa pesanteur réduite au pied 
cube , 198. Même pesanteur réduite au pouce cuËe , 
206 , 226 , 287. 

Alkali fixe de la sovde. Son avantage dans cer- 
taines expériences , 222 , 223. Proportion nécessaire 
pour saturer une quantité donnée d'acide nitreux, 222. 
Diminution de poids qu'on observe pendant sa dis- 
solution dans l'acide nîtreux, 224. Quantité de pouces 
cubes de fluide élastique qui s'en dégagent , 224, 225. 
Sa comparaison avec la craie, 225, 226. Proportion de 
fluide élastique de terre alkaline et d'eau dont elle est 
composée , 223. Sa dissolution dans l'eau et sa combi- 
naison avec la chaux, 228, 229. Diminution de pesan- 
teur spécifique de la solution ^ihid. Augmentation de 
poids de la chaux qui a passé dans cette solution , 232 
et 233. Quantité da chaux nécessaire pour amener la 
soude à l'état de causticité parfaite, 23o et 23i. Préci- 
pitation de la chaux sous forme de terre calcaire par 
Talkali fixe de la soude , 247. Précipitation par le 
même alkali de la terre calcaire dissoute par le fluide 
élastique , 336. 

Alkali de la sovde caustique. Sa combinaison avec 
la chaux fournit un moyen de le rendre tel ^ et de lui 
enlever le fluide élastique , 228 et 229. Moyens de lui 
rendre ce même élastique dont il a été dépouillé par 
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la cliaux , 244 et 245' ^^ '"î rendre sa pesanteur spe- 
ciEquet iùiJ, De lui rendre la propriété de faire ef- 
fervescence» ièid. Cet alkali précipite la chau?c ou la 
terre calcaire dissoute dans les acides sous forme de 
cbau:c , 248* H précipite , sous forme de terre calcaire, 
la terre alkaline dissoute par te £luide élastique , 336, 

A^&Àti VÉGÉTÂT* BifËcultë de s'en servir dans les ei-, 
pérîences exactes t ^^s- 

A1.KALI YOLATiL CONCRET. Sa dissolatîon dans racide 
jiîlreuK , 236- Proportion nécessaire pour saturer une 
quantité donnée d'acid» nîtreux , lètd. Sa perte de 
poids pendant la dissolution , 236 et 23j, I^ombre ds 
pouces cubes de fluide élasticjue qui s*en dégagent par 
la dissolution dans l'acide nitreuK , 237 et 238. Sa di*- 
solution dans Teau et sa combinaison avec ta cbauii 
238 I 239 et 240. Diminution de pesanteur spëcifique 
de la aohition , 23^. Elle devient plus légère que Teau 
distillée , 240. Quantité de chaux nécessaire pour ame- 
ner cet alkali à Tétat de causticité parfaite, 241* La 
chaux le dépouille de^la propriété de faire efferves- 
cence , 289 , 240. Elle lui enlève quelque chose , 241 
et 242. Ce quelque chose est le fluide élastique , 243 et 
244* Il précipite là terre calcaire ou la chaux sous forme 
de terre calcaire ou de craie, 248 et 249. Il précipite la 
terre calcaire dissoute par le fluide élastique , 336. 

Alkali volatil caustique. Le reiidre tel en lui en- 
levant le fluide élastique par la chaux j^ 238, 289 et 
240* Lui rendre le fluide élastique dont il a été dé- 
pouillé par la chaux, 245. Lui rendre sa pesanteur 
spécifique , Md. Lui rendre la propriété de précipi- 
. ter la terre calcaire dissoute dans Tacide nitreux, 
ibid. Dans l'état de causticité, il ne précipite point la 
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terre calcaire dissoute dans l'acide nitreux» 2ib et 
25i. Il précipite la terre calcaire dissoute par le fluide 
élastique , 336. 

Aif IMAUX. Conjectures sur la catise de leur mort dans le 
JSuide élastique des effervescences et des réductions , 
3i3et3i4. 

Appareil, propre à mesurer les quantités de fluide 
élastique dégagé par les CQmbiiiaisons, 194^ 196 et 
196. Autre pour les réductions métalliques au verre 

l] brûlant, a63 et 264. Autre pour la m^e opération 
par le moyen du feu des fourneaux , 267 , 268 et 269. 
Autre pour obtenir le fluide élastique des efferves- 
cences pur , 274- Autre^ur le mettre en bouteilles et 
le conserver , 307 et suivantes. Four le transvaser , 
3og. Pour le faire passer à travers telle liqueur qu'on 
le juge à propos, 3io et 3ii. 

ARÉoBfiTRE, propre à déterminer avec uAe très-grande 
précision la pesanteur spécifique des fluides ,211. 

Argent dissout par l'acide NÎtREpx. Sa combi- 
naison avec l'eau imprégnée de fluide élastique , 332. 
Sa combinaison avec une dissolution de terre calcaire 
par le fluide élastique , 335. 

Augmentation de poids de la chaux , dissoute par 
les acides , et précipitée par un alkali non caustique , 
247 et 249. 

AuGME)YTATioN DE POIDS DU plobIb , par la calciiia- 
tion. Quel en est l'objet , 280 et 281. 

Augmentation de poids du phosphore qui brule, 
344 , 345 et 346. Est-elle due à l'eau , 347 et 348. Gon^ 
séquences qui en résulteroient , 347 « 34^* ^^"^ ^^^ ^"^ 
à la combinaison de l'air ou d'un fluide élastique con- 
tenu dans l'air f 349 jusques à 358 



.-.^aH^Aati^*-:'*!! 















.r^X.^i-^ 


■*%>£ 



de pdds dn métal, «Mil. ^iC ^ >l*i€ 

m matiott joail <ttc dwAîr |^ 4ttii» 4iÉ < àieèittef 

sg6, 297 et 298, AogmeiitatioD de poids du méral, 
m ihid. Diminutiga du volume de i'aîr , x^£^. 

Calcination d'uk alua€£ de piohb et d'étaiw AÏÏ 
VEaKE BEULANT, 2^ et 2^{. Dîminulîon du volume 
I de rair » îMd, 

Calginatidks METALLIQUES en géuéral. Elle^ ne peu- 
vent avoir Jieu dans des vaisseaux fermés exaclemeût 
et privés d'air, 262. Elles sont d*auta^t plus promptes 
que le métal ofTre des surfaces plus multipliées, ibii. 
Cette opération ne se fait qu'avec difÇculté sous une 
cloche , 3oi. Elle a des bornes au-delà desquelles elle 
ne peut plus avoir lieu, 3o2. Elle est accompagnée de 
diminution du volume de l'air dans lequçl elle s'opère, 
ibid. Cette diminution est à-peu*près proportionnelle 
à l'augmentation de poids du métal, ibid* Cette aug- 
mentation de poids est occasionnée par la fixation d'un 
fluide élastique combiné dans l'air , 3oi et 3o2. EUe ne 
doit point avoir lieu dans des vaisseau?: fermés et pri- 
vés d'air , 3o2 et 3o3* 

Canon de fusil. Son usage pour les réactions $282, 
283 et 284. 

Charbon. Quantité nécessaire popr W rëductioûs mé- 
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talliques aa verre brûlant* 264 « ^^^ ®^ ^^' Pour les 
réductions métalliques faites par le feu des fourneaux ^ 
378 , a8o et 2181. N'est-ce pas au charbon qu'est dû le 
dégagement de âuide élastique qui a lieu dans la ré- 
duction du minium , 279 et suivantes. Expériences 
qui prouvent qu'il y contribue peu , 282 et suivantes, 
Galcination du charbon seul dans un canon de fusil , 
282 , 283 et 284* Quantité de fluide élastique qui s'en 
dégage, 283 et 284- Sa diminution de poids, 288 et 
285 
Chagz. Combien il faut d'eau pour l'éteindre , 199 et 
' 200. Son extinction dans le vuide de la machine pneu- 
matique, 20I. Sa dissolution dans l'acide nitreux, 202 
et 2o3. Proportion nécessaire pour saturer une quan- 
tité donnée d'acide nitreux , ' ibid. Perte de poids 
qu'elle éprouve pendant sa dissolution dans l'acide ni- 
treux, 2o3. Chaleur de la dissolution , ibid. Quantité 
de pouces cubes de fluide élastique qui s'en dégage par 
la dissolution dans l'acide nitreux, 2o3, 204* 2o5. 
Quantité en poids de fluide élastique, de terre al- 
kaline, et d'eau dont elle est composée , 2o5. Sa con- 
version en craie , 207 , 208 , 209. Il paroit qu'elle con- 
tient de la matière du feu pur , 208. Hlle en contient 
encore , même lorsqu'elle a été éteinte par l'eau , ibid. 
Ce n'est point à cette quantité de matière du feu qu'est 
due sa causticité , ibid. Elle enlève à la solution de la 
aoude la propriété de faire efTervescence , 228 , 229 
et 23o. ComUnée avec une solution de soude , elle en 
diminue la pesanteur spécifique , ibid. Elle acquiert 
une au|pentation de poids dans cette expérience , 282 
et 233. Elle acquiert en même-temps la propriété de 
faire efTervescence, 288 et 284* Il paroit prouvé qu'elle 
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. ealève quelque chose à la solution de soude , 233. Qoe 
ce quelque chose est le Buide élastique « 233 et 23^. 
Quantité de chaux nécessaire pour .dépouiller entière- 
ment la soude de fiuide élastique » &3o et 23i. De 
même la chaux combinée avec une solution d'alludi 
volatil f en diminue la pesanteur spécifique, 238,239, 
240. Elle acquiert , dans cette expérience, la propriété 
défaire effervescence , 243 et 244-- Quantité de chaux 
nécessaire pour amener la solution d'alkali volatil à 
l'état de causticité parfaite , 241. Précipitation de la 
chaux dissoute dans l'acide mtreax par i'alkali ie il 
soude , 247. Son augmentation de poids , iàid. Cette 
chaux ainsi précipitée est dans l'état de terre calcaire 
ou de craie , i^id. Même précipitation par i'alkali de 
la soude caustique • 248. L'augmentation de poids est 
presque nulle , i^îd. La terre précipitée est dans l'état 
de chaux , j^id. Même précipitation par I'alkali volatil 
concret , 248 et 249. Augmentation de poids de la 
chaux, 249- Elle est alors dans l'état de terre calcaire , 
iifid. L'alkali volatil caustique ne peut opérer aucune 
précipitation de la chaux dissoute dans l'acide nîtreux, 
249 et 25o. 

Chaux ( eau de ). Sa pesanteur spécifique, 212. Sa com- 
binaison avec Teau imprégnée de fluide élastique , 216 
et 217. Elle peut être ramenée à la pesanteur spécifique 
de l'eau distillée par l'addition du fluide élastique, 212 
et 2i3. Elle peut absorber une portion du fluide élas- 
tique des effervescences , 817 el 3 J 8. Il en est de mêœe 
de celui des réductions métalliques, 821, 822, 323, 
324. Le résidu de l'absorbtion se rapproche de l'air 
ordinaire; il ne fait plus périr aussi promptemenl les 

animaux 
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animaux, mais il éleint les lumières, Siç^ 32o, 32j , 
322, 323 et 324. ' ' , 

Zbjlvx (Précipitation du mercure par la), 256 et .2$7« 
Précipitation du fer, 258 et 59. . . 

Chaux de plomb. Voyez Minium. 

Combustion du phosphore, 337 ^^^»'V. Diminution 
du volume d'air qui en résulte, 338,339, 34o, 34I9 
342. Différentes 'circonstances dé sa Combustion daàs 
le vuide, 358. Voyez Phosphore. 

Combustion du soufre d4ùs le vuide, 36o. 

Cornues de tôle pour les réductions de chaux de plomb| 
I70, ±ji et 272. 

Corps embrasés et enflammés s'éteignent sur-le- 
* champ dans le fluide élastique des effervesoendes., 
3i5 et 3i6< La même chose arrive dans le fluide élas- 
tique des réductions métalliques, 317. 

Crj^ie. Sa dissolution dans Taclde nitreux jgH et ii^. 
Proportion nécessaire pour ^aturerùnè quantitié donnée 
d'acide nitreux, 193. Quantité de poids qu'elle perd 
pendant sa dissolution dans l'acide nitreux, iifid/Comr 
bien de pouces cubes de flilide élastique elle contient, 
194, 195, 196 et 197. Quantité en poids de fluddè élas- 
tique, de terre alkaline et d'eau, dont elle est éoin- 
posée, 2o5 et 206. Ces mêmes quantités réduites au 
quintal, 218. Manière de faire de la craie itrtifici^lle , 
208, 209 et 2IO. EUe ne diffère point delà vérijtable 
craie, 210. Onpoûrroit soupçonner que la craie con* 
tient un peu d'acide marin, 332. 

Cuivre dissout dans I'agii^é nîtreux. Sa combinai-» 
son avec l'eau imprégnée de fluide éla8ti(|u6, 332. $» 

Ee 



combîaalaon avec wne solutio» de terre calcaire par 
le fluide élastique* 335. 
Cuivre uisiout datîs l'acide vitkiqliçoe, Saconi- 
bioabon avec Teau imprégnée de fluide élastique, 33^. 
Sa combinaison avec une solution de terre calcaire 
pa r le fliiide élastique, 335. ^j 

n ^n 




fttOT^ÀTiQ^ de h poudre à canon dans le vuidet Msy- 
)ujQâtre et du soufre dans le vuide ^ 36i, 

E ^ 

JLaxt. Quantité en poids qu^en contient la chaux ëteintev 

t2o6. Quantité en poids qu'en contient la craie ^ 206 el 
• 307. Procédé pour rimprégner de fluide élastique^ £i3 
et 214* Quantité qu'en contiennent les cristaux de 
aottde, flS7 et 1^. Le miftioûi éa oMitient im peUt 
277 et 278. 
Pau laiPRtoKiv qiç fj.vw% itAsjMqou. Procédé fMr 
l'obtenir 9 2x3 et «14» S(^ pesanteur tpéctfi^pie^ 214 ^ 
2|5. Sa cQmbuiaison avec l'eau de chai»* ai6 et 217. 
£He âiw)ut la terre oalcaife* 217 et aiB. Son melaap 
av^ 1^ difFérens réaolîfiii 33i etiuiv. Sa oomUioaisoa 
avec le oirop de violettef 33& - 

Eai; IB|P|L!iai|2B]>|CytUlS>]$iLASTIQirS^XTSATfl»BEBK 

TC222 GAXGAIBE. Sa oQiaiûiiai^oa «vacdîffâreaa réac- 
tifs , 33i ^ ^rii^xV^M^a^* 
WLu J>% ç^Aux. Voye« C^ux {Sau ds% 
Kf? KRYEScs^CB. SUe a U«u daaa toutipa lea^ rédiictîoDfl 

métalliques, 262. , .. 

Étain. Sa c^lcination au verre bVuIatit, 293* DioûnutioB 
du vQlumç dç l'air dw9 lequel ae £sût k oalc^iatiPfi» 
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iUd. Augmentation de poids du métail, il^id. Sa cal- 
cination avec le plomb , 298 et 294* Diminution du vo* 
lume de l'airt 2^- Augmentation de poids du métail, 

F 

t' SE. Proportion. nécessaire pour saturer une quantité 
donnée d'acide nîtreux, ft58. Sa dissolution dans l'acide 
nttreux, 267 et 258.* Perte de poids pendant la dissolu- 
tion, 258. Sa précipitation par la terre calcaire et par 
la chaux, 258 et 269. Poids des précipités , 269. Sa 
calcination par la voie humide, 3do. Diminution du 
volume de l'air, iiid. Combinaison du fer dissout par 
l'acide vitriolique avec l'eau imprégnée de fluide élas- 
tique, 332. Même combinaison avec Ir terre calcaire 
dissoute par le fluide élastique fixé, 335. Cox^binai- 
son du fer dissout dans l'acide nitrenx avec Peau im- 
prégnée de Suide élastique, 332. Même combinaison 
avec une dissolution de terre calcaire par le fluide élas« 
tique, 33S. 

Fluide itAêtiqum. Nombre de pouces cubes qui s'en 
dégagent de la craie, 199 et 207. Nombre de pouces 
cubes qui s'en-dégagent de la chaux, 204 et 2o5. Quan- 
tité en poids qu'en contient la chaux éteinte, 2ô5. 
Quantité également en poi^s qu'en contient la craie, 
206 et 207. Sa combinaison avec la chaux, 208,209 
et 210. Moyens de le combiner avec une liqueur quel- 
conque, 208, 209* 210, 2i3 et 2i4- Comlnnaison de 
celui dégagé de la craie avec l'eaa de chaux, 212 et 
2i3. U la précipite, 216 et 217. Quantité qu'en con- 
tiennent 1m Spalhs, 220 et 221. Quantité de pouces 
\ qui se dégagent d'un poids donné de soude, 224 

Eei] 
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Toblaiir, 263 et suivantes. Quantité qui s'en d^age 
dans la réduction du mimum, par le moyen du vens 
briUaul, 265 et afiâ. Dans une corne de tôle, 274 ^ 
275. Dans un canon de fusil, 286. Ce dégagement 
n'est-il pas dû au minium ou au charbon? 278 et suU, 
Expériences pour déterminer la quant/té de fluide élas- 
ticpie d^g^ des chaux métalliques, 287, 288 et 289- 
Coi^ectnres sur l'existence d'un fluide élastique, parti- 
c»dier contenu dans l'air de l'atmosphère, 3o2. Mqyén^ 
d'obtenir pur le fluide élastique des effervescences, do5 
et suivat^tes. Moyens de le mettre en boutmlles , et de 
le conserver long-tempft sans altération, 3o7 et suiv. 
Appareil pour le transvaser, Soç. Four le faire passer 
â travers telle liqueur qu'on juge à propos, 3lo et 
3f I. Effet du fluide élastique des effervescences et de 
celui dégjBg^ de la chaux de plomb^sor les animaux. 
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3ii , 3i2 et 3i3. Conjectures sur ces effets, 3i3 et 3i4- 
. Effet de ces deux fluides sur les corps embrasés ou 
. enflammés, 3i5, 3i6 et 317. Leur passage à travers 
l'eau de chaux, 317 et suivantes, 3^,1 et suivantes- 
Une partie se combine avec la chaux, et la précipite, 
3i8 et 322. Effet de la portion qui n'est pas absorbée 
par la chaux sur les animaux et sur les corps enflammés, 
319 et suivantes. Réflexions sur ta quantité de fluide 
élastique absorbée par Teau de chaux, 324« 325 et 
326. Un refroidissement très-grand et long-temps con- 
tinué né change rien à la nature du fluide élastique des 
effervescences, 326 et suivantes, II n*en est pas moins 
nuisible aux animaux; il éteint également les chandelles 
et précipite Teau de chaux, 329 Le fluide élastique des 
effervescences et celui dégagé des chaux métalliques 
ont beaucoup de rapport entr'eux, ibid, lis contiennent 
l'une et l'autre une portion d'air très-analogue à celui 
de l'atmosphère, ibidn II n'est pas encore possible de 
décider si ces deux fluides sont les mêmes que ceUii 
qui compose notre atmosphère, ou non , 33a. Le fluido 
élastique des effervescences contient-il de l'acide ? 3<i,* 
Pour sa combinaison avec l'eau , voyez Eau impre-^ 
gnée de fluide élastique. 

M 

JjIergure. Proportion nécessaire pour saturer une 
quantité donnée d'acide nitreux, 254- Sa dissolution 
dans l'acide nitreux, 25 f et 255. Augmentation de 
poids de cette dissolution, ibid. Sa précipitation par la 
craie et par la chaux , 255 et 256. Poids des précipités', 
^56 Combinaison d u mercure dissout par l'acide jpiarin 
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MnviTîM. Sa réductîoD auvenre brûlant, 263 etmuifontih 
Vapeur «pî s*élève dans cette opération, s65- Dé^a* 

' gemeiit du fluide élasiique , i^iW. Quant ité de cKarbon 
nécessaire pour ta réduction» a66, 273 et 27^- Incon- 
vé nie n X de Tusage d u verre brûlant dans 1 e^ réd uc lions, 

* a66 et 267, Appareil pour faire k réduction du mi- 
nium eo blofnb « à Taîde du feu des fourneaux » et poor 
ïiiesurer la quantité de fiuîde qui s*en dégage» 267^ ^êS 
et 269. Difficultés dans le ckôix des comues, i63. 
Description des cornues de tôle, 270 « 271 et 272. 
Quantité de fluide élastique dragée, 274 et 275. Perte 
de poids éprouvée pendant Topération, 275 et 276. 
Dégagement d'eau, 276, 277 et 278. ÏRapport de pe- 
santeur du plomb au minium, 279 et 280. Même 
réduction de minium, dans un canon de fuait, 286 et 
287. ^Réflexions sur la réduction, 288 et 289. Effet du 
fluide élastique dégagé du minium. Voyez Fluide 
élastique. 

N 

jVtTRS et SO0THK, ne détonnent pas dans le Tuide, 
36i. 
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O 

yJsif dissout dans l'eau régale. Sa combinaison ay^ 
Teau imprégnée de fluide élastique , 332. Sa combinai- 
son avec une dissolution de terre calcaire par le fluide 
élastique, 336. 



jLWLOQmiqvKL» Combiné avec les liqueurs, en diminue 
là pesanteur spécifique, a3i et 23fi. Exemple de Tes* 
prit-de-yin et des huiles, iNd. 

Phosphore* Sa combustion sous une cloche renversée 
dans l'eau, 337. Il absorbe deux à trms pouces cubiques 
d'air par grain de phosphore, 338 L'absorbtion de 
l'air causée par sa combustion est environ de deux on- 
sièmes, 339, 34o, 34X9 34% et 345. Matière qui reste 
après sa combustion , 338, 34o et 34i- Sa combustion 
sous une cloche renversée dans du mercure , 339* L'a- 
cide phosphorique alors est concret, iiiJ. La quantité 
qu'on en peut brûler dans un certain volume d'air est 
limitée, 34o, 34i 6t 34^. Son augmentation de poids 
pendant la combustion, 343 eâ suiiHnnes. Cette aug- 
mentation de poids est-elle due à l'eaa contenue dans 
Tair? 346 et 34?* Conséquences qui en résu^ercûent » 
347 et 348. Expériences qui prouvent que la diminu- 
tion du volume de l'air n'est pas due à l'absorbtion de 
l'eau, 348 et suivantes^ jusques à 35a. Combustion du 
phosphore dans une atmosphère d'eau réduite en va- 
peurs , ibid. Observations sur l'augmentation de pe- 
santeur qu'un acide peut occasionner à l'eau, 35a, 3$3 
et 354. Examen dcé conséquences qu'on peut tirer 
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de rtugmeotation de peianteiir ^ne Paqida plioqpiio* 
rique ooinmnnkpie i VetLu\ 355 «^lemuiiasl. Xepliot- 
pliore ne brûle pu dapi le vaide* 359. EKt :de Tair 
"^ dans lèlpeX û a brûlé sur les animan, 36i. Son eOel . 
'"Éôr les boQgies albmées, 36a. Son nâangn av^ le 
' Ihnde Jtastkjne des efbrvesœnces» 3te et 363» 
^LOMB. Son augmentation de pesanteôr par lâ «salcina* 
lion ; qoel en est Vàb^tlt , 480 et 281 • Sa caldiiation an 
verre brûlant, 191 et 191. Diminution dn voliinBe de 
. . Vmr^ dans lequd se fait la calcination.'aTec Pétain« 
^ «93 et 294. Dimiuntiondn volume de rair«S94. Aug- 
mentation de poids des ipétanz, iUéL S&cnlnnatbn 
. aous nue cloche Tpnvm'séo dans do meroore 9^196, 297 
et 198. Diminution du volume de Fait, %gq. Aogmen- 
f tation de pc^ de la chaux do plomb, îàid. Effet de 
, Tair dans lequel on a calcine du |Jomb sur les corpi 
enflammés et sur Teau de chaur , 299 et 3oo. G>mbi- • 
naison du plomb dissont dans Tacide nitreuxavecreau 
imprégnée de fluide élastique, 332. Même GombÎDai« 
son avec une dissolution dç terre calcaire par le fluide 
élastique, 336. Réduction de la qbaux de plomb. Voyez 

Poudre a canom, ne détonne pas dans le vuide, 36o.Il 
faut peu d'air pour sa détonation , ibid. 

Précipitation dbs métaux par la terre calcaire et par 
la craie, 253 et suivantes^ 

R 

x\ éduction. Elle est toujours accompagnée d'une effer- 
vescence, 262. 

JlÉDucTioir DU MiNiun au vcrrc brûl^mt, 263 ^ s^iv^ 
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. Vapeur qui s'élève dans cette opération ^ 265. Déga- 
gement du fluide élastique , ibid. Quantité, de charbon 
nécessaire pour cette opération, 266, 278 et 274* 
Inconvénient des réductions faites au verre ardent, 
266 et 267. Appareil pour mesurer la quantité de 
fluide élasfîque dégagé du minium par le moyen du 
feu des fourneaux , 267, 268 et 269. Difficultés dans 
le choix des cornues, 270. Description des cornues de 
tôle, 270, 271 et 272. Quantité de fluide élastique 
dégagé, 275 et 276. Perte de poids éprouvée pendant 
l'opération, 276 et 277. Dégagement d'eau, 277, 278 
et 279. Diminution de pesanteur du minium converti 
en plomb, 280 et 281.. Réduction du minium dans un 
canon de fusil, 286 et 286. Réflexions sur la réduction 
des métaux, 287, 288 et 289. Effets du fluide élastique 
dégagé des chaux métalliques. Voyez Fluide élns" 
tique. 

Refroidissement. Son effet sur le fluide élastique des 
eflervescences, 826, 827 et 828. 



&IROP DE VIOLETTE. Sa combinaisou avcc l'eau impré- 
gnée de fluide élastique, 882. Sa combinaison avec la 
terre calcaire dissoute par le fluide élastique, 836f 

Soufre, ne brûle pas dans le vuide, 860/Combiné avec 
le nître, ne détone pas dans le vûide , 861 • 

Spaths. Diminution de poids qu'ils éprouvent par la 
dissolution dans l'acide nîtreuxt 220 et 221^ Propor- 
tion d'acide nitreux nécessaire pour en s|aturer une 
quantité donnée, ibid. Quantité de fluide élastique 
^*il8 contiennent , i^id. Ils diffèrent entr'eux par les 






^ différentes propor Uoa de Suide ëlft8tic{Q6 el de lent 

iterBSTAîf CES MÉTALLiQUîS, Le fluîd© élaati<|ue s'y coiii* 

* Mne par la précipitation « âS3. Elle» soDt précipitées, 
sa»! atigmeDtatîon de poida, par les substaDces métai* 

y liques , 259. Leur combinaifton avec; le ^ide élastique 

* • fixé, 260. Cest à ce fluide élastique qu'elles doireol 
'leur augmentation de poids pendant ïa calcinatiOD 
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£am£ AliKAUEifi. Quantité eu poids qu'en cooticAl 
la chau^, 206. Quaauté qu'en contient la craie, 206 
et 207. Elle peut exister dans trois états ^ aig. Tout 
f^ . jes Spalbs n'eu contiennent pas une égale quatuité 1 
poids égal , 23C et 1%1. Quau tîté qu'en contient la soudCi 1 
226 et 227. 

TfEaB CALCAIRE. Sa dissolution dans Tean imprégnée 
de fluide élastique, 217 et 218. Sa dissolution dans 
Tacide nitreux, 246 et 247. Sa précipitation par l'a- 
kali de la soude» 247. Son augmentation de poids, 
j^M?. Elle est alors dans Tétatde terre calcaire ou de 
craie» iiid. Sa précipitation par Talkali de la sonde 
eaustique» 248. L'augmentation de poids est presque 
nulle f itid. Elle est alors dans Tétat de chaux, ibii. 
Sa précipitation par l'alkali volatil concret, 248 et 
249* Son augmentation de poids , 249. Elle est alors 
dans rétat de terre calcaire on de craie, ibid. L'alkali 
volatil causdqne ne précipite point la terre calcaire 
dissoute dans les acides, 249 et 25o. Précipitation da 
neicure par la terre calcaire » 256 et 257. Prédpitatioii 
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da téTf 258 et 259. Dissolution de la terre calcaire 
par le fluide élastique fixé, combiné avec différens 
réactifs, 335 et suivantes. 



V iTRioL DE CUIVRE. Sa Combinaison avec Teau impré- 
gnée de fluide élastique, 332. Sa combinaison avec une 
dissolution de terre calcaire par le fluide élastique fixé, 
335. 

Vitriol de fer. Sa combinaison avec l'eau imprégnée 
de fluide élastique, 332. Sa combinaison avec une 
dissolution de terre calcaire par le fluide élastique fixé, 
335. 

Vitriol de zinc Sa combinaison avec l'eau imprégnée 
de fluide élastique, 332. Sa combinaison avec une 
dissolution de terre calcaire par le fluide élastique fixé, 
335. 

Z 

^INC, dissout par l'acide vitriolique. Sa combinaison 
avec l'eau imprégnée de fluide élastique , 332. Sa com- 
binaison avec une dissolution de terre calcaire par le 
fluide élastique fixé, 335. 

Fin de la Table des Matières de la seconde Partie. 
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